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© À MONSIEUR 
DE LA PEYRONIE, 


Confeiller-Médecin«Confaltant & pren é 
mier Chirurgien du Roy. Age 


Mo x rire 


Deux Motifs m'engagent à vous préfenterce : 
fruit de mes veilles, Le premier eff le defir fin- 
cere de vousoffrir des marques de mon refpe& 
€ de ma reconnoiffance. Le Jesond motif eft le 
poids que votre nom ne peut manquer de donner 
votre , ouvrage, € je puis dire le [uccès que je: 
Juis en Droit d’en attendre fousvos heureux auf- 
prces, * ; Se 

La matiere que je traite vous eff trop connue, 
Monfieur , pour que vous n'en foyez pas le wé- 
ritable Juge, € fi cetre légere produétion eff 
de votre goht , votre fuffrage me répond de cez 
lui du public, Ÿ a.t.1l en effet quelque cas épi: 
Deux dans les maladies fecretes , qui vous Joit 
Douvean ? 04 plutôt ont-elles jamais paru fous 
guet forme que vous n'ayez vhe plus d'une 


CEPITRE. 


‘Que féroit-ce encore , Monfieur , f j'auvis à 


parler des autres parties de la Profeffion ; qui 
ont rendu comme à l'envi votre nom célébre 2 


Anff vérfé dans la tonnoïifance:de laMédeci" 


né, AN er 5 dans la pratiquede la Chi- 
rurgie, n'eft-ce pas fur une infinité de cures de 
toute efpece, dont quelques unes méme ont 
Jembie tenir du prodige, que vous vous êtes 
faitune réputation d'autant plus jufle , que 
La confiance du plus grand Roi du monde en eff 
le précieux Jceau à 

Comme perfonne ne vows eft plus dévoué que 
je lefuis, Monfienur ; il n'eft perfonne auffi qui 
s'intereffe plus vivement que moi à l'éclat qui 
vous environne. La vénération que vous ne 
Jcauriez douter que je n'aye pour vos éminen- 
tes qualités, eft la mefure de mon attache- 
ment € de mon zéle. 4 cette marque il eft 
aîilé de juger dela fincerité de mes fentimens, 


Je juis avec refpeé, 


MONSIEUR, : 


Votre crès- humble & trés: 
obéiffant ferviteur , 
D UCG'urS AR 


A Paris, le 18. Janvier 1757 
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D ISCOURS 
PRÉLIMINAIRE. 


FLn ’eft peur-êcre aucun fojec qui ait 
fair naître aurantr de divifions que 
celui-ci. On ne voit prefque par-toùt 
que des crairés fur les Maladies Véné- 
riennes, ou des fecrers pour les guérir. 
Je.fuis naturellement trop ennemi de 
rouc ce qui a l’air de difputer, pour 
entrer dans des difcuffions inutiles , 
qui ne fervent qu’à aigrir les efprirs, 
ou à embrouiller les matieres. Je n’ai 
qu’un, moc à dire: le vrai moyen de 
gagner fa caufe, eft de faire mieux 
que celui avec qui on eften litige, 
Si la pratique donc je donne ici des 
régles, eft la plus sûre , c’eft fans con- 
rredit le meilleur argument qu’on puiffe 
former contre ceux qui fuivenc d’eutres 
routes. Il ne fera au reftepoince difficile 
d’en décider, puifqu’il ne s'agir que de 
fçavoir fi l'expérience dépofe en fa fa- 
veur. Un pareil cémoin ne fçauroic être: 
a 
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fufpe& ;. & je ne crois -pas que le Pu- 
blic Je rec ue. Pour moi je fuis fi peu : 
éloigné, d’en écouter l’acceftation, que 
c'eft de cerre expérience même que je 
tire toutes mes preuves. 

Je:ne fais point un fecrer de mor re 
mede, parce que je fais perfuadé qu’un 
Médecin qui fe pique de probité & 
_d’honneur, ne doïc point avoir defe- 
crets, J’échis fur les Maladies Vénérien- 
nes, comme j'écrirais fur une autre 
Maladie ; ou plurôr comme je J'ai déjà 
fair fur l’arc de guérir les playes. Je ne 
cache rien de ce que l'expérience m’a 
appris. J’expofe d’abord les fignes qui 
carattérifenc les Maladies en queftion, 
& je ra pporte tout de fuire les juge- 
mens qu'on doic élablir fur les différens 
- cas qui fe préfenrenc. J’enfeigne immé- 
diatement après , la maniere de craicer 
ces mêmes maux fans que le malade 
fouffre, & les précaurions qu’il faur 
prendre pour y réuflir. Je fais voir enfin 
les inconvéniens que le Hux de bouche, 
ne manque jamais dec traîner après foi 
les raifons qu’on a eues d’en condam= 
ner l’ufage , & les heureux fuccés qu’on 
retire d’une méthode beaucoup plus 
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douce , plus fimple , & infiniment plus 
affarée. Mais ce qui mérite le plus d’at- 
rention , c’eft que je n’avance rien qui 
ne foir confirmé par une pratique conf- 
“tante, & par des obfervations parti- 
“culieres qui ne peuveur être équiveques. 
Ce petit ouvrage a déjà vû le jour; 
-& Paccueil que le Public lui a faic', me 
Bare de quelque réuffice pour cetre nou- 
velle édition. [l'a même rrouvé des 
critiques 5 &"c’eft peut-être ce qui lui 
donne un certain prix: Communément 
un mauvais livre n’eft point ctiviqué. 
‘La feule chofe donc j'ai à me plaindre, 
eft qu’on m’a jugé fur Pétiquerre , & 
pra myacôndainné fans m'enrendre. 
2! Un Médecin qui fe mêle de pratiquer, 
‘at+on dir, peut-il propofer une mé- 
‘-thode générale , qui convienne égale- 
ment dans tous les cas? Ne fçair. il pas 
‘combien les remperamens varient, & 
-que: chaque malade porce , pour ainfi 
-dire | avec foi la maniere doncil doit 
être craicé ?. Ignore-t.il la néceflité où 
‘on -ferrouve:cous les jours , de s’écarrer 
‘des meilleures régles, ‘pour s’accommo- 
-der au cems, à l’érar du malade , à la 
qualité des accidens qui fe préfencent, 
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aux caprices de la maladie même, & 
pour cour dire enfin, à mille circonf- - 
vances qui femblent RAA Le res en 
changer l’efpece ? 

Cette remarque , je l'avoue eft très- 
fenfée en elle-même ; & je conviens de 
la meilleure foi du monde, que quoi- 
que la maladie donc il s’agit , foir effec- 
tivemenc la même par-couc quant à fa 
caufe, &, que, le remede ordinaire foit 
égalemenr fpécifique dans cous les cas 
je conviens,. dis-je, qu’on :eft ‘à cour 
momenr obligé de changer de barrerie. 
La critique eft donc julte, fielle eft 
fondées; mais malheureufemenc pour 
ceux qui l’onr faite, elle: porceenriére- 
ment à faux. J’en donne pour preuve le 
Livre entier, que ces Meïlieursn’ont 
fans doute point 1ù, & auquel je sa 
voie les-perfonnes équicables. 

. Le vrai moyen de virer parti de La 
cure des maladies Vénériennes, ai-je 
dit , confifte. à : faire rouler long: rems 
le mercure dans le corps, & à éloigner 
tout ce qui pourroic le chaffer trop vite. 
Auf eft- ce dans cetcé vûe qu’on tâche : 
de prévenir le Aux de bouche, prefqu’au- 
tanc qu’on s'écudie à décourner la diar- 
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thée ; dans la perfuation où Pon eftque 
dés évacuarions dé cerrte nature ne man: 
queroienc: prefque:: jariais de faire é- 
chouerlentreprife. Voilà ce qu’il:im- 
. porre ‘d’obferver aüprès: de :cous le ma- 
lades:, dänsrous les çàs ;: :&=dans quels’ 
que .céempérament que ce foic:s puifqu’it 
eft décidé:par:-Pexpérience que leiners. 
core ne guérir-sûrement lesmaladies vé- 
nériennes ; qu’aucant qu'il fair up féjour: 
convenables dans le.fang , & qu’on lut: 
laiffe cout le loifir donc il a befoin. pouf 
.décruire.-le virus: Mais ce qu’il ya de: 
Ficheux , c’eft:que comme 1l y auneva- 
rieté: préfqu? infinie: dans' les: tempérazr 
mens ;1l fe préfenté auf dansila maladie 
des: bizarreries; étonnantes; qu’on ne 
conduir pas le remede.coinme on veus 
&que quoiqu” on:doive continuellement 
s'appliquer à à dérourner le fux de bou 
che ;onn'eft: pas roujours.: mait re) d # 
répipentoss 3P0t Sin un 
Voilà: précifément ce. ae j'ai hé. 
cbferrer prefque à. chaque page de mon 
Ecric, & fur quoi j’ai même principale 
ment infifé. Croiroit:on après cela, 
qu ’on-n’air-pas hifé de foutenir que 
_ j'avais expofé une Mérhoderouce Con= 
a tif 


vraire Ÿ Mais je viens-de le dire, il y: æ 
apparence qu'onne n’a jugé que fur l’é- 
giquerte ; & qu’on ne s’eft pas donnéla 
peine de parcourir ma Differcation. 
Ceux qui m’oncété les plus fatorables, 
fe fonc conrentés de dire que je faifois 
trop peu de myftere d’une Méchode, qui 
auroic dû demeurer cachée aux yeux des 
Charlarans. Ce fecrec une fois revelé ;. 
ont-ils dir, on fe paflera de nous, cour le 
monde mectra Ja maïn à œuvre ; &vles: 
.- femmes même voudront peur<être tra 
_vailler pour leur propre compres: » ::- 
Mais outre que l’ufage des friétions 
mercurielles eft connu depuis biendes 
années , füuis:je en effec le premier & le: 
feul qui aye enfeigné l’art de les ména- 
-ger, de les éloigner les unes des autres, 
de les donner en perite dofe ,; & d’aller 
parce moyen au-devant du Aux ‘de bou< 
che. Quoi qu’on ait pû dire, ce n’eft pas: 
une pracique qui me foic propre, que: 
celle de cous les habiles qui traicenc’fe- 
lon la Mérhode de Moncpellier. 
.… Il eft vrai que j'ai comme dévoilé: 
une efpecede fecrer ; en infinuant d’a- 
bord que la füreté du remede : dépendoig 
furcouc d’un préliminaire exaét; puif- 
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qu'un malade: préparé d’une maniere 
convenable eft à: moitié traité 3 qu'il s’a- 
gifloir enfuire de ménager les frictions. 
avec prudence ; & que pour aller enfin: 
au butc, #l écoic ent de donner aù 
mercure le rems de furecer par-rouc où 
le virus peuc être canronné. 

Cependant quelque fincere que Pù je 
dérail de la cure, & quelque avis que 
f'aye donnés pour prévenir les inconvé- 
niens contre lefquels on‘doic être en gare 
de, eft-ce là au fond cour le myftere ? 
& ne m’avouera-c-on point, aïnf que 


je lai. parciculiéremenc obfervé, qu'it 


faur de:plus avoir: vÜü nombre de: nr 
des, pour prariquer avec fuccès ? N’a 

je pas ajouté enfin , que quoique:la Mé- 
thode de Montpellier paroiffe forc aifée 
:& forc fimple , rouc le monde n’éroir: 


poinc en érat de la mertre heureufemene. 


‘en: pratique, :& qu’on abufoit ous les: 
jours des meilleurs remedes faure d’err) 
feavoir la jufte application ? de ro 
C’eft donc à cor qu’onfe plainc de: 
:Pimprudence que j’ai eue, dic-on, de 
divulguer l’art de guérir les maladies VE) 
nériennes. Sion y'prend bien garde, ma - 
Difercacion eff plus propre à donner de: 


| 
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l'émulation à ceux qui ont un véritable 
defir de s’inftrüire, qu 'aipârer lermétier: 
Mais certeparrien ’eft déjà quecrop gâ- 
tée ; & dans l’érar où elle fe trouve au- 
jourd’hui, je m’eftimerois fort heureux, 
files réflexions que j'ai: répandues, dans 
tour mon Livre, : :pouvoienc: ferviräcer- 
rigerles Gharlarans;:& à leur faireouvrir 
“les yeuxfurles malheurs dont sisi ass 
eus 
Je fais au refte pr eu sé croire 
qu’il ya rien que de bon dans cer ou 
vrageique .jeipréfenté au Public-paur k& 
feconde fois. Da quelque amour-propre: 
que nous foyons cous un peu. asreinr; le 
mien ne:va point jufqw arme : «perfuadet 
que ma-chéorie fera du goûr de tour: le: 
monde;& queles vües que je propofe fur: 
la pratique auront lemême fnccès: y 


a? long-tems que je fçai combien les : inre-; 


rêts & les: goûts font diférenss:Je: OM) 
prens anffi qu’un Ecrivain une; fois Hvré: 
au Public, ef enrre les mains de fon-Ju= 
ge, qu’il doic-en effuyer les caprices , & 
que nos Ecrics feuls a pe parlée pou | 
nous il: 


M Mais. il fidé dire un mot ie. la forms, 


qué j'ai donñéecà mon Ecrir: jai fupe 
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 pofé un commerce littéraire entre deux 

Médecins, donc l'un eft à Londres , & 
… l’autre à Moncpellier. Le premier , jeu- 
ne encore & fans beaucoup d'expérien= 
cei, Reupnds des avis à fon ancien , inf 
truit par un long ufage , & qui revenu de 
l’efprit des fyftèmes , fair fon unique oc- 
cupation de la bonne pratique. 

La mariere que je traire, inrèreffe trop 
de monde, pour que le Public ne foit pas 
curieux de voir un échantillon de notre 
fçavoir-faire. I Le file de l’école n’eûc 
peur-êrre pas été defon goûc, & le gen- 
re épiftolaire m’a paru plus convenable. 
On aime affez certe maniere d'écrire, 
parce qu’elle aqüe que ch5fe de plus aifé 
& qu’elle demande moins d’applicarion. 


Elle m’a paru même infiniment plus: 


commode pour moi , eh.ce qu'elle m'a 
laidé le maire de continuer où d’in- 
rerrompre , quand 1l m°a femblé bon , un 
fojeccommencé. Par-là j'ai trouvé le 
moyen de,fauver certaines : difgreions. $ 


qui fans cela euffenc peur-être été dépla- 


cées. 

J'ai infinué dans ;la premiere ten. 
que le flux de bouche que nous regar- 
dons comme inutile, & même comme 


re 


iv DISCOURS 


pernicieux dans les Pays Méridionaux , 
pouvoient avoir fon utilité dans ceux qui 
“fonc placés plus près du Nord; & "que 
c'écoir à l’expérience feule qu “il falloir 
‘$’en rapporcer. Le féjour que j'ai fair à 
Paris depuis ce rems.là , & les Maldies 
Vénériennes que j'y ai rraitées , n’ont 
enfin appris que les malades puériffent : à 
Paris comme à Montpellier, fans füx de 
bouche & fans aucune autre évacuation 
feufble. Retl à : 

Voilà pourquoi je tiens s aujourd Hé un 
autre langage , & ce qui m'a obligé de 
changer le vitre de mon Ecrit. Je fuis 
crès- perfuadé de à vi que le flux de 
bouche n’eft niplus nécefäire, ni moins 
-oppofé à la cure des maux vénériens à 
“Londres & ailleurs que dans nos eon- 
“rées. La raïfbn en eff par-rourla même, 
puifque le Aux de bouche eft bien moins 
faic pour emporter le virus vénérien, 
‘comme ôn fe l’écoic fans doure d’abord 
imaginé, qu’il n’eft propre à entraîner 
“avec foi'le mercure, dont lation: n’eft 
au contraire jamais plus afurée que lorf- 
qu’on le: life agir fans lé troubler: 

Le craireménce que je propofe ici , eft 
au refte un peu lang ; & ce qu’il y'ade 
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pire , c’eft qu’il faut demeurer enfermé 
dans une chambre pendanc plus d’un 
mois. Voilà ce qui empêche les malades 
de fe déterminer , & j'avoue que cette 
condition ne laiffe pas d’être embaraffan: . 
te. Rien de plus commode au contraire, 
que de fe voir hors d’incrigue dans quin- 
ze, dans huic jours , dans vingt-quatre 
heures mêmes, de ne s’abfterir de rien, 
& d’avoir enfin la liberté de forcir ranc 
qu’on veur. Tel eft l’avancage qu’on 
recire de ces bienheureux fecrers qui fonc 
en fi grande vogue ; celle eft la fauisfac- 
tion qu’on trouve de fe mettre entre 
les mains de ces habiles guériffeurs , qui 
vous promettent Fouc. 

Ii eft vrai qu'ils neciennenc pas tour. 
ce qu'ils prommertent, & que la gué- 
rifon eft prefque roujours manquée ,. 
mais n’eft-ce pas aflez qu’ils ayent pallié 
vorre maladie , & qu'ils vous faffenc al- 
ler ? Au bouc du compte, vous voilà 
rhabilé canc bien que mal, la vie eft cour- 
te , 1l Fauc fe hater d’en jouir, & nous 
n’avons pas un quart-d’heure à perdre.A 
quoi bon érayer une maifon qui menace 
ruine,& pourquoi la reprendré depuis les 
fondemens, ne fuMic-il pas de la reblan- 
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chir au dedans & au dehors. Maïs elle va 
s’écrouler. Bon , elle va s’écrouler elle 
n'eft pas encore fi près de fa fin, & puis 
je n’ai pasle rems de mieux faire. 

Eh quoi! dira-c-on, eft il bien poffible 
que quelqu’un penfe de cette maniere, 
& que fans être un moment en peine 
des fuices , on préfére un fecrer doureux 
à une cure radicale , par certe feule rai- 
fon qu’il ne fauc ni s’enfermer, ni fa- 
crifier un mois & demi de cems ? Oui 

fans douce , il eft des malades qui raifon- 
penc ainfi, & qui ne fonc pas plus foi- 
gneux de leur guérifon que je viens de 
les repréfencer : : on en voit nombre mé- 
me, qui n’y cherchent pas plus de façon. 
Mais c’eft un aveuglement, repliquera- 
t-on. À la bonne heure , donnez le nom 
qu’il vous plaira à cetre conduite, elle 
n’en eft pas moins à la mode. Ba vain 
témoionerofc. on de la furprife; c’eft ain- 
fi que la plûüparc des hommes fonc faits ; 
on a beau les avertir , ils courent fouvenc 
à leur perce, fâns qu’on puiffe les arré- 
ter. Cependant nous ne leur devons que 
des avis , c’eft à eux à faire le refte, Dès 
que notre tâche eft remplie, qué chacun 
prenne garde à foi. Qui wulr decipi À 
decipiarur. 


S 
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De Londres. 

LETTRE PREMIERE. 

QUESTION fur les Mala- 
dies Venériennes. 


ME) ONSIEUR, 


On ne peut être plus fénfible que je 
le”fuis ; aux bonçés que vous avez enes 
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pour moi, pendanc le féjour que j'ai 
fair dans votre Ville. C’eft à vos fages 
Confeils, que je fuis redevable de la 
conduire que j'ai obfervée dans mes 
etudes ; & c’eit proprement de vous, »” 
que je riens mes premieres € connoiffan- 
ces en Médecine. Que je ferois heu- 
reux , fi je pouvyois vous en marquer 
toute ma reconnoiffance! f’en fuis peut- 
tre encore aflez éloigné ; s'É cé qui 
augmente Ma confuñon , C'eft qu’au- 
| lieu de me voir en érar de m’acquitrer. 
/\asiourd’hui d’une partie de ce que je 
ei dois, j'ai encore befoin de vous, 
& js ne fais faic que pour vous donner 
de la peine, 
| De retour à Londres ma patrie, je 
n'ai rien eu d plus prefé , que de me 
fonaer un plan conforme à celui, dont 
vous m'avez aurrefois donné l’idée. La 
bonne pratique en faic la bafe , & l 
rhéorie n'en eft qu’une fuice : cel eft 
le bur que jé me propofe dans l’exercice 
d’une profeffon aaffi belle qu’ucile , & 
qui va faire l’objer de mes occupations, 
J'ai compris biea«ôt par moi-même , la 
_véricé de ceïque.vous m'avez fair l’ hon- 
nEu de ime dire canc de foiss que la 
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vraie Médecine n’eft fondée que fur l’ob- 
fervation , que cout fyfléme qui s'en 
écarte , ne peut abfolumenr fe fourenir, 
& que c'eft par là que la Médecine d'Hy- 
* pocrare l’emporcera roujours fur celle de 
da plupart de nos modernes, dont tout 
le mérice confifte à imaginer. 

Maïs s'il faur vous dire ma penfée, 
Monfeur ; comme je ne fais prefque 
que d'entrer dans une aufli vifie car- 
riere, & qu'avec les livres les mieux 
choifis , la meilleure incencion du mon- 
de ex ‘quelques Malades même, dune 
on commence à me cenfizr le foin ,1l 
me feroit encore bien avantageux d’a- 
voir un guide fidele pour me diriger 
dans certe penible route ; je fens roue 
ce qui me manque , depuis que je ne 
fçaurois êrre à porsée de rravail.er fous 
vos yeux. C’eft en vain que je me plain. 
drois du fort qui m’éloigne de vous; 
mes regrers feroient inutiles ; , X ilne 
me refle d’autre efpoir, que celui de 
retirer au moins de votre amitié le feul 
bien que je puis en atrendre , malgré la 
diftance qui nous f£pare. Un commerce 
t lceraire reglé, fi vous daignez y con: 

featir, au moyen duquel je fois à mê- 
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me de vous confulcer dans les occafñons 
importantes & de recevoir la concinua- 
ion de vos avis, fuppléera en partie au 
bonheur dont je fais privé d’être air à 
de vous. 
Vorte généroficé m’eft fi connue , 
Monfeur, que je ne douce pas un mo- 
ent d'obtenir certe nouvelle grace ; je 
n’en abuferai point, vous avez un rems 
précieux à ménager , vous vous devez 
au Public ; c’eft à moi à ne pas perdre 
cette confidération de vûe. J’entre donc 
en matiere avec confiance; & perfua- 
dé que ma lertre fera favorablement re- 
çüe , j'ofe vous prier de me dire d’abord 
vorre fencimenc fur les maux vénériense 
Vous ferez fans doute farpris d’un Pas 
reil débur, & vous aurez peine à com- 
prendre quel peur être le morif qui me 
fait fouhairer des éclairciffemens fur une. 
queftion qui paroi fi éloignée de la 
pratique courante, & par où il eft rare 
qu’un jeune Médecin commence. 
L'importance du fujer, la quantité des 
maladies de cette. efoece , dont une 
grande Ville eft ordinairement infec= 
tée , la néceflité où je ferai bien-rôt 
d'en craicer moi-même , la muliplicité 
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des moyens qu’on nous Fropofe pont 


: leur guerifon , la diverfité des-oppinions 
-qui regnent la-deflus parmi nos Coufre- 
res, mais fur-tour Pavancage d’apprén- 
dre fûrement de vous, Monfeur à quoi 
m'en tenir: fonc autant de ons qui 
m'obligent à vous demander une inf 
uuction un peu écendue, | 


Quelque grande au refle que foi 


mon impatience , elle ne forcira point 


des ras de la dife rérion ; & loin de: 


vous preffer de me donner des leçons, 
jen ’en' attend” que de votre loir. Je 
n'ai rien à vous ofrir en retsnche, que 
des féhrimens de vénération & de zéle 


au-deffus de route expreffion : peilfenc-. 
is me renir lieu de mérite auprès de 


vous, & puiffiez- vous les recevoir com- 
re des gages affurés de l’attachemenr 


inviolable avec c lequel je fais, Mon 


fers Re 
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De Montpellier. 
Reéponfe à la premiere Lettre, 


Du mal de RES ro EMRENE à dit. 


Mon NSIEUR, FE 


Les perits fervices que j ’ai eu te bon 
heur de vous rendre, ne méritent poing 
les remerciemens que vous m’en faites. 
Ce qu’il y a de certain, c ’eft que j’au- 
rois fort fouhaité de vous être réelle- 
_ mentc utile, & de vous rémoigner d’une 
maniere convaincante , combien je vous: 
fuis dévoué : le plaifir que j’aurois eu d’o- 
bliger bien férieufemenc mon He 
ami , eur été pour motfd’un prix inefti- 
mable.L’occafion que vous m'offrez au 
jourd’hui , de vous donner des nouvelles 
preuves de mon amitié , eff bien legere 3 
mais je n’ai garde de la laiffer échapper , 
& je la faifis avec d’auranc plus de joie, 
qu’elle peut en faire naître un jour de 
plus effenrielles. Je me hâre donc de ré 
pondre à ce que vous exigez de moi: 
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la bonne pratique que nous fuivons à 
Montpellier , & donc l’expérience con- 
firme vous les jours la réuflire , me four. 
nira emplement de quoi vous “fatisfaire, 
Le mal de Naples confideré dans rou- 
te fon érendue , comprend cant de maux 
enfemble , renferme ranc de cas , & pa- 
roîc fous cant de formes différences , qu’- 
on ne peur en donner une définition juf= 
ce & précife. Ce n’eft pas feulement une 
hydre qui fe renouvelle, lorfqu’on s’y 
atrend le moins ; mais encore un Protée: 
qui change cous les jours de figure. En: 
effer, les fimprômes qui l’accompagnenr,. 
fonc f nombreux ; & les maladies qu’il 
copie, femblenc quelquefois fi oppofées ,, 
qu’il eft moralemenc impofñlible de voir 
tout réuni dans un même. malade, La. 
Déeffe difpenfe fes préfens d’une & d’aue 
tre façon ; & fes adorareurs fonc récom- 
penfés à proporcion de leur zéle, C’eft 
de la fource même d’où le mal cire fon 
origine , de la différente confticurion de 
ceux qui s’y expofent , du peu de ména- 
gement qu’ils obfervenc, de la maniere: 
immodérée donc ils fe livrent à leurs plai- 
frs, de la difpofition des parties à rece- 
voir r& à à recenir Le virus , du plus ou du 
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moins de précaution qu’on a obfervé, 
& de cenc autres circonftancés pareilles, 
que dépend la mefure de fes libéralicés. 
Une celle bizarrerie ne doit point nous 
furprendre : combien d’autres maladies 
n'y c-il point, dont le caprice eft pref-* 
qu'infini , & qui fe déclarent. avec une 
varieré éronnante dans les différens fu- 
jets ; ; quelle diverfité, ou plürèr quelle 
étrange confulion n *obferse-t. an point 
ous les jours dans les accidens que l’af- 
fe&ion hypochonäriaque , la mélanco- 
lie ,la manie, la paffion hyftérique , & 
| généralement parlant » tout ce qu'on 
nomme maladies à vapeurs, traînent à 
leur futre ? Telle eft la mulcipliciré des 
fimprômes , Qui fans compter ceux qu’- 
elles ont en commun, fonc du reffért de 
chactne en patticulier, qu’ils ne fçau- 
-#ofent guéres fe SEE cous à la fois: 
au même lieu ; .&: par-lxle gns a 
vient encore! plus fénfible & plus: juf 
Mais auili n’eft-il pas néceffaire dé 
rous les fymprôimes vénériens fe foienc. 
donnés rendez-vous, pour que quelqu’ un 
foic réellementratréint & convaincu de 
galanterie. Qu Abs'en préfente. un où. 
deux; lamalauten’eft poinréquivoque 
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“x la préfence d’un porreau ou d’un 
:chancre ne laiffe aucune ambiguité. J'a- 
voue que certe opinion n’eft pas généra- 
le, & qu “left bien des gens d’un aÿis 
concraire, À les encendre, une portion 
de virus arrêtée entre le prépuce & la 
couronne du gland , produic rous les 
jours ‘des chancres. & des pourreaux , 
dont les fuires ne fonc poine à craindre ;, 
pourvû qu’on y remédie de bonne heu- 
re. S’il faut cependanc dire ce que. je 
penfe , il n’eft guere poflible que la ma- 
tière virulente féjourne affez long-rems 
pour donner naïfflance à des accidens de 
certe nature, fans qu’il en pañle dans le 
fang quelque particule capable de rouc 
gâcer. Au moins fçai-je bien que je n’en 
voudrois pas répondre ; & qu’un hom 
me fage’ne doit poinr compter fur fa 
guérifon , s’il n’a fait craiter que la par= 
ie. aMigée , , fans prendre d’autre fürerés 
On a beau dire qu’on jouit d’une fanté 
parfaire , &-qu’on ne reffenc aucun mal; 
le virus ef quelquefois fi peu dévelop 
pé , que-rien ne fe manifefte au dehors. 

Eh quoi! me direz-vous, peut-on 
iens’imaginer que la femence d’un mal 


dunc les effecs fonc fouvenc fi rerribles, 
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demeure comme engourdie des années 
entieres ; que l’action continuelle des 
folides , ni la circulation des liqueurs 

qui fe renouvellenc fans cefle , ne fotent 
“point en écac de ka développer poyr la 
faire germer cour aufi-rôt ? N’en dourez 

point, Monfeur ; il eft des perfonnes de 
Pun & de l’autre fexe, qui ayent eu des 
galanteries tratcées fort cavailérement 
dans leur jeuneffe , confervenc à coup 
für un vieux levain, triftes reftes de 
quelque partie fine. Ce n’eft pas qu els 

les foient attuellemenc djetces à des in- 
firmités , & qu’elles ne jouiffenc même 
d'un certain embonpoinc: Rien de 
mieux écabli en apparence , que l’air de 
fanté dont elles fonc en poffeflion : rien 
cependant de plus crompeur. Le f:u 
couve fous la cendre, & on n’eft pas 
plurôr fur le recoùr, qu'il perce , & 
qu’on fe rrouve expofé de coures parts. 


PREMIERE OZSERVATION. 


Sur un Phimcfs vénérier. 
LA 
Un jeuue homme d’environ vinat- 
deux ans, me confulra un jour fur un 
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Phimofs qu’il avoir attrapé dans le cours 
de fes avantures. Ce fympiôme , étroit 
accompagné de chancres extrêmement 
durs & calleux, qui entouroient le eland, 
x en avoienr rendu le cour prefau’aufli 
dur que du boïs, Ajoutez à cela, qu’il 
en .découloit ure quantité éconnanre de 
matiere fordide , dont l’odeur écoic in 
fupportable, | L | 
* Je lui confeillai d’abord l'opération ;° 
comme ce qui prefoir le plus ; & ayanc 
voulu l’engager cout de fuire à pañfer var 
le remede , il m’avoua au’il fe rrouvoic 
dans l’impoffbilité de fournir à la dé 
penfe. Je râchai de lever une partie de 
cer obftacle , en l’afluranc que je ne pré 
tendois rien exiger de lui. Avec ure 
avance pareille, la nourriture & les re. 
medes fe réduifoienc à peu de chofe ; & - 
iln’éccic pas f dépourvû qu’il ne far en. 
érac d’en faire les frais. Mon offre ne. 
laifa pas d’étre inuvile, le malade re- 
fufa cout fecours & ne voulut même 
poinc confentir à l’opération, -: | 
I n’étoir pas hemme à s’efrayer: auf 
ñ ne perdir-il. pas-courage : il ne difcon: 
inua poiot fon train de vie, il mangea | 
de cour, & bur de mème. Il fic plus, 


12 Differtation pratique 


ilne ce pas de fe facrifier à lapéeñfe;& 
quelque malcraicé qu’il fuc , il en aimoic 


trop le culce pour l’abandonner. Mais | 


ce qu’il y eur peur-êcre de furprenant ; 
c'eit que le phimofis & les chancres dif- 
parurenc quelque tems après, au moyen 


d’un peu de pommade mercurielle, donc 
il fe concenta de frotter la parce. Il ne 


fe vic pas plurôt guéri cant bien que mal, 
de ce qui paroifdoic au dehors ; qu’il fe 


cruc parfaitement fain, & qu’il fongea | 
moïns que jamais à prendre d’autres me- 
fures. Il en refta là, & je n’en entendis 


plus parler. 


Fin de la premiere Obferuation. 


Ce n’eft pas le feul galant , à qui on 
aît vû prendre aufli peu de précaurions | 
& j'aurois bien d’autres exemples à peu : 
près pareils à citer, fi je ne craignois' 


d’être crop long. Je vous laiffe à penfer, 
Monfieur , fi vcouces les fois qu’on a 


efluyé de femblables caraftrophes, on 


a raifon de fe croire hors d’affaires , 


& de ne pas s’embarafler des fuires. | 


Je fuis bien afluré qu’il n’y a point de | 
Médecin un peu en vogue , qui ne con-. 


noifle 


J 
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_moiffe nombre dé gens entichés de quel- 

que grain de virus ; qu’on croit pour- 
tanc en forc bon écar, En veut-on des 
preuves ? On n’a qu'à jecrer les yeux fur 
ces innocentes vittimes qui craînent 
une vie inforcunée, & qui n’onc d’au- 
tre obligation à ceux qui leur ont donné 
le jour ; que celle d’une naiffance con- 
damnée à une infinité de maux. Une 
feule vifice dans quelqu’un de ces lieux 
deftinés à l’entretien des enfans qui ne 
connoiffenc'ni pere ni mere , en apvren- 
dra plus que cout ce que je pourrois en 
dire. AE LT | se . 

Maïs pour faire comprendre À ceux 
même, qui ne fonc pas du métier, qu’on 
peut'éfectivemenc avoir quelque vieus 
reliquat , fans qu’il y paroifle , nous 
_n’avons qu’à leur mettre devant les yeux 
ce qui fe paffe vous les jours dans ta pee 
vire verole. Ils favenc tour comme nous, | 
“que le germe de certe cruelle mala- 
die , quel qu’il puiffe être, demeure 
fouvenc caché jufqu’à la fin de la vie la 
plus avancée , & ne pouffe que dans 
“ce dernier moment. | 
Je n’entreprendrai point de vous ren 
ire raifon de ce qu'on voir tous les jours, 


L 
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& comment eft-ce que les levains fi dan. 
gereux peuvent refter afoupis pendant 
fi long-cems. Je ne vous dirai pas non 
plus, comment. eft-ce qu’il peut arri- 


ver qu’un pere &une mere dont, la 


fanté paroît, quelquefois fi bien éra- 
blie , metrenc rous les jours au monde 


des enfans foibles ; languiffans , & pour. 


rout dire enfin, d’uneconftitucion en- 
tiérementc ruinée. Des phénomenes de 
cerce nature fonr au-deffus.de ma péné- 
trauijon ; & je laifle à ceux qni fonc.plus 


Le. it 2 db tt 


habiles que mot, le foin de les, expli- 
quer. Voilà tour ce que vous aurezau- 


jourd’hui, mon cher; ma lertre n’eft 
déjà que trop, longue : il eft cems de la 
finir, & de vous affurer de la parfaire 
eftime que je conferverai coujours pour 
mon meilleur ami. Je fuis, Monfieur, 
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OQueftion fur les principaux Signes qui 
“éarailerifent be Dial de Naples, 


Mossieus, 


= 11 n’eft rien de glus obligeant que 
otre lerre vous ne laiflez meins pas 
le cems de defirers À peine vous ai-je 
marqué quel 


#5 


que envie de m’inftruire , 
que sous m’honorez d’une réponfe auf 
détaillée, qu’elle a éré prompre à VE= 
nir. Siile fervice eft. confderable ; la 
maniete donc vous l’accordez , n’eft pas 
moins atceufe, & vous affaifonnez vos 
graces avec. un art infini, Non, on n’a 
jamais vû un ami cel que vous. Mais fi 

-yous êres généreux, je fçais que vous 

n’êces pas moins ennemi de ces COM 
plimens fades qui ne menent à tien , 


&x où l’efprir. à bien plus de part que 


« 


Je cœur, Auf mon deffein n'eft-il pas 


de vous en faire ; & s'il HE que je 
D 
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moublie, foyez perfuadé une fois poux 
toutes que la feule gratitude me les 
diétera , où plutôt que ce feront des 
épanchemens dé cœur que je n’aurai 
pas écé maître de retenir. 

Je ne doure pas, Monfeur , vanc füé- 
vos fages remarques, qué fur les excès. 
aufquels le libertinage eft porté. au= 
jourd’hui , qu’il n’y aït dans l’un € 
_ dans l’autre fexe , bien de perfonnes gâ- 
tées à qui fe croyanc pourrant d’une fanté 
à toure épreuve. Ce n’eft pas que fi'on 
vouloir fe réndre juftice , on n’eûc quel 
que: petit reproche à fe faire « : combien. 
peu d'hommes trouverions-nous, fi on 


en venoit à un éxamen un peu férieux’, 


à qui les plus cendres faveurs: n’euffent 
coûté quelque cuifant repencir ? Mais il 
en eft de galanteries de la verre jeu- 
Ho , Comme des vieux péchés dont on. 

perdu l’idée ; & la fanté dont on jouit 
RAI Oen j able la fécurité la plus 
parfaire. Permerrez-moi de vous faire 


part de deux cas, fur lefquels je fus. 


confulré peu de rems après mon arri- 


vée, & qui ont du rapport avec ce que. 
je viens de dire , ou plurôr avec ce que 


VOUS m'avez écrit vous-mêémies. 


PR es for: 


he ctlttinsh-méivtte 
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SECONDE OssEvarioN. 
Sur quelques bib Gné vénétiens Ne 
dont une femme enceinte de’ 

fée OS Jui Arragriée. 


On me IH un jour de voir une Roy 


. me enceinte de huit mois , dont je trou- 
vaile A parfemé de chäncres » © qui 


par-defus cela , avoir une gonorrhée vi- 


_ rülente de éouleur de Printems » Pour 


mé fervir de lexpreflion même du mari, 
qui m'en file dérail, avanr que je l’eûs 


vifitée. Je ne fçais fi votre férieux au 


toit pu, tenir contre une fcene qui fe 
paffa à cerre octafion : elle me parue 


au moins fi i comique qu’il ne s’en eft 


. peut être jamais vû. de pareille. Je la 


megrrois ici tour au long , fje ne crai- 
gnois de m’écarter des Loix que la gra 
vité nous impofe ; mais ce feroic ou- 


blier à qui j'écris, que d’entrer dans 
‘un pareil dérail. 


‘Comme il n’éroic gueres poffible de” 
la faire entrer dans le remède avec Une” 
groffeffe auf avancée , je ne lui di 


« Éillai que des palliatifs & des adou- 


; 


B üj, 
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ciffans pour la foulager , en attendant 
un tems plus favorable. Elle accoucha. 
heureufemenc au terme ; & tour s’é- 
canc évanoui, à ce qu’on m'affura, je: 
ne fus plus appellé. Je la rencontrai. 
long-rems aprés. 3. & lui ayant deman- 
dé fi elle avoir pañé par le grand re 
mede , elle me dir qu’oui, & qu’elle: 
éroit "parfaicemenc rerablie >. mais je: 
fuis perfuadé: qu'elle: n’en a rien faic,, 
& qu’elle s’eft conrenrée des petits re- 
medes que je. lui avois ordonné pen- 
dant fa groffeffe.. L’enfanr à qui elle: 
donna le jour , eft déjà d’un cerraïn: 
âge , & fe porre. ou. auf bien que: 
la mere. 


Fin de la feconde Cbfornatiohs 


Time vient encore environ ce rems-lè) 
une fille , qui avoit. les. parties à peu: 
près dans le méme-étar, & qui n’a:fcu. 
de fa vie ce que c’éroic que le grand re- 
mede. Tour ce que je pus comprendre ,. 
c’eft que fa. maladie s’écoit. d'abord dés 
clarée par une gonorrhée , qui avoir été 
craitée ranc bien que mal, au moyen de: 
quelque ptifane rafraichiffane, .& qui: 
ae difparuc que pour faire place. aux: 
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shancres , fur la nature defquels elle- 
fouhaira de me confulrer.. On ne vit . 
au refte jamais de couleur plus fraiche: 
que celle de cerce créature. À ne juger: 
que fur les apparences , jamais fanté: 
ne fur moins équivoque. Je ne fçais fi: 
ina pensée eft jufte ; mais je ne fuis pas. 
éloigné de croire ,.que fi: les femmes. 
fapportenc infiniment mieux que les. 
hommes. ;.la violence de cerre maladie ,. 
elles en. ont l’obligarion à ces écoule- 
mens. periodiques, qui leur arrivent. 
rous les. mois, & qui entraînent. vrai-- 
femblablemenr une partie du virus. . 
Maisque direz-vous de moi;Monfieur; . 
& de la liberté que je prens de vous en- 
trerenir d’obfervations. prariques ,. dans. 
le cems que je vous demande des leçons? 
vous ne me croyez: fans doute pas affez. 
imprudenc-pour ofer lurer contre vous ?- 
ce ne fonc pas-là mes vües ; & fi j'ai 
déjà effayé de vraicer quelques malades. 
dans mon pays , ce-n’eft qu'à vous-mé- 
me que j'en fuis redevable. Ce que j'ai: 
rerenu des converfarions, que j'ai eues- 
autrefois avec vous fur la méthode de 
Mornpellier a été mon unique regles. 
Achevez votre ouvrage, Monfeur, &k. 


.. 
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puifque c’eft vous qui m’en avez donné! 
la premiere. teincure > COufonnez vos 
bienfaits en m’en développant tous les 
myfteres. J’arrends par Votre premiere 
lertre un détail des principaux fignes 
gui caratterifenc les Maladies ‘Véné- 
siennes. Combprez toujours fur la plus 
vive reconnoiffance , & für l’eftime ref. 


pettueufe avec laquellé. je fais > Mon: 
fieur, CE 1 ” 


De net ne ro: rs 
. Reponfe à la feconde Lette 


Dérail des privcipaux fe dt due | 
11)" 87 de Naples. 


ONSIEUR, 


Les fibnes aufquels on teconnoit le 
Mal de Naples, ne fonc pas femblables: 
parcourt, quoique la caufe foir là mé- 
me. ,C’eft que la: nature du virus eft 
cantÔt plus. & canrôt moins maligne; | 
que vous les malades ne fe trouvenr : 
poine égalemens conftitués ; & que vel. 


? 
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eft fujec à une certaine maladie, dont 
le mal. vénérien emprunte les fignes. 
pour fe déguifer , dens le rems qu’un: 
autre paroit atcaqué d’une maniere toute 
oppofée. | | 
. Cependant le mal dont il s’agit che 
n’eft point different de lui-même ; mais 
habillement eft changé , & les fignes. 
fonc équivoques. Plufieurs chofes con- 
tribuent encore à la varieré qu’on y ob- 
ferve , comme la quantité du virus qui 
s'infinue avec plus ou moins d’abon- 
dance, l'âge, le fexe des malades, la 
qualiré des parties affectées , le nombre 
des fymprômes qui fuivenc la maladie ;, 
le cems qu’il y a qu’elle a commencé » 
& les degrés enfin où elle eft portée. 

Cela pofé , s’il fe préfence des fignes 
cerrains.;: il s’en: offre aufli qui fonr for 
douteux. 

Pour fuivreun ordre, fuppofons d’a- 
bord une Maladie vénérienne confir- 
mée , on ne fçauroir s’y méprendre. Ce 
fonc des porreaux & des chancres, qui 
‘entourent la couronne du'gland ; c’eft 
une gonorrhée , qui ayanr. été arrêtée 
avanc le rems ; ou qui étant rentrée. 
‘d'elle-même , eft rombée dans les hour, 
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fes; pour parler le langage ordinaire, 
c’eft un phimofis qui bride le gland, & 
qui le recouvre prefque cout, ou un 
paraphimofis qui le faifle à décousercs, 
x qui lui caufe un écranglemenr dou- 
jrureux, ce font des tumeurs aux aînes , 
des crêres, des fics, des mûres, des 
rhagades aucour du: fondement : dés 
puftules fur cout le corps ; des maux de 
têce, des verciges ; des ‘douleurs infupe 
portables dans les membres, qui ferez 
nouvellenr pendanc la nuit : cour fome 
meil difparoir, l'apperie, cefle, le mä- 
fade diminue, à vûe d’œil, & va perir 
enfin , fi on ne lui donne un PROBIPE fe 
cours. : 

Quel que foic l'écar d’une molidie 
confirmée par la réunion des :princi- 
paux fymprômes (. car nous ayons déjà 
obfervé qu'ils ne paroiffentr jamais rous 
enfemble dans un même fujer ) c’eft 
our autre chofe lorfau’elle a eu le tems 
de vieillir , © qu’elle eff arrivée au 
dernier periode, Les douleurs fe ren- 
denc plus aigues >; St les autres accidens 
augmententià proportion. Jl:fe:.fair des 
nouvelles -puftules ; &. de. nouveaux 
ulceres , il s’éleve des boucons de route. 
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pare ; les cheveux, les poils, & quel- 
quefois les ongles combenc ; les parties 
les plus folides ne fonc pas plus en sû- 
reté, & rien ne les mer à couvert d’un 
ennemi d'autant plus redoutable ,: qu’il 
agit fourdement, qu’il cravaille la nuit 
comme le jour, qu'il fe fraye des rou- 
res fans aucune peine , & qu’on ne 
peur arrêcer fes crames fecretres. 

: De-là les exoftofes, les caries, les 
vermoulures qu’on remarque dans les os 
les plus durs , pendant que ceux qui 
fe crouvenc moins compaétes ou moins 
appuyés , fe décachent coinme d’eux- 
mêmes : vels font les os du palais, les 
os du nez, & autres qui ne fçauroienc 
réfifter au plus petic effort. Pour ache- 
ver le rableau , le défordre devient gé- 
néral , -& Ja mâchine manquant de rout 
côté, croule à peu près comme un vieux 
édifice, donc les différences piéces s’é- 
ranr défunies peu à peu , entrainent 
tour à coup la ruine de l'ouvrage entier. 
* C’eft aïnfique chaque partie fe dé- 
truic infenfblement, & que l’homme 
fuccomde.; c’eft ainfi qu'après étre mort 
autant de fois: qu’il a des parties ,.fi je 
puis prexprimer ainf ,. il.wouve la, 


F 
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fin de fes maux avec la fin de fa vie. 

Le diagnoftic des maux vénériens n’eft 
pas difficile à écablir, quand les fignes 
font aufli évidens; 1l eft encore bien plus 


aifé fans doute , lorfque la maladie eft 


parvenue au dernier degré : jufques ici 
il n’y a point d’équivoque. : 
Mais la même certitude ne s’offre pas 


toujours , & on eff fouvent fort en peine ! 


de démêler un cas douteux.C’eft que les 
difficultés, outre qu’elles fonc en nom- 
bre, ne viennent poinc du même lieu. 
Le mal de Naples s’allie avec coute forte 


de maux ; & quoiqu'il ait fes fymprô= 
nes particuliers , il ne laiffe pas de s’ace : 


commoder de ceux des aucres. Il eft cel, 
qu’il meccroic cous les jours en défaut 
un Médecin qui ne feroic point faic à fon 
jeu. Ici €’eft un mal d'oreille qu’ilcopie, 
ou une ukcere dans le nez: là c’eft une 


ophralmie , donc il emprunte la forme? 
ce font ailleurs des arreinces de goutte, ! 


de rhumarifime , ou de cous les deux en= 
femble , qu’il repréfence. En un mor, 


c’eft relle maladie qu’on voudra, dont 
il imite parfaitement le carattere & le : 


génies Les ae , 
L’embarras feroir moindre file ma: 


lade : 


Jur des Maux Vénériens. 56 


. Jade avouoic quelque chofe ; mais fou. 
vencilne die mor. Un enfant par exem= 
pl, qui n’eft coupable de rien |, & 
qu’une nourrice aura infecté, ne fçait 
 feulemenc pas de quel mal il eft atreînc. 
Un jeune homme qui a  “ été 
age, peut couver un malheureux le- 

vain dès le berceau , fans le fçavoir. 

Rienn empêche même qu’il ne foic 
gâcé pour avoir donné la moitié de fon 
Nic pendant quelques jours, à un ami 
indigne de ce beau nom, & peftiferé 
de la têce aux pieds. Dans ces deux 
cas, le malade n’encend rien à ce qu’on 
ki demande » & il eft hors d’érac de 
- donner des éclairciffemens. 

Une femme vercueufe , & qui n’a ja- 
mais vû que fon mari , qu’elle aura 
cru fort reciré, ne comprend pas ds- 
vanrage dans les queftions qu'on lui 
faic. Un libertin qui n’a coufu que les 
avantures , eft retenu par une mau- 
 vaife honte, & on ne fçauroïc lui faire 
avouer la dre Pourroit-on bien fe 
 l'imaginer ? ? L'opiniâtreté de quelques. 
vunsvañ loin , qu’ils refufenc de fe ren. 
dre, lors même que le mal eft en évi. 

… dence, J'en ai connwun autrefois, qui 
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quoiqu'il fe Füc livré fans mefure, & 
qu’il eût au fond du gofer un. ulcere 


de la grandeur d'une piéce de vingt 
p 


quatre fols, fourencir forr & ferme, 
qu'il n'écoirt poinc queftion de virus 


chézhamhnis à : Er 
Cela pofé , fi la nature du mal eft 
fouvenc fi cachée qu’on ne la découvre 
qu’à cacons, & fi on ne peut s’en afñlu- 
rer que par des conjectures vagues, il 


n'eft gueres plus facile de rirer laivé= 


ricé de la bouche du malade mêmes Il 
n’y a cependant point à balancer: 5 ‘11 
fauc prendre un parti , & décerriner 
le genre dela maladie au fujer de la- 
quelle on nous confülte. Il feroic fà- 
cheux de condamner quelqu’un à paf- 
fer par un remede long , ennuyeux, 
& mêmeinutile, file mal donc il eft 


e 


- vénérien.. - | 


L'erreur feroicencore pire ; fi on 


travaillé ;.ne dépendoic pas d’un virus 


manquoic-d’entraicer un autre, qui ne 


pouvant retirer du foulagemenc des fé- 


cours ordinaires, viendroic enfin à fe 


rappeller un péché de jeunefñfe. Le rems 
où le mal à paru fûr-il encore plus élot- 


ené, onne-doit:Jecompter pour rien à 4 


CR CR RE A 


Grp 4 
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_ quand vingr ans fe feroientr écoulés de- 
puis certe époque » le plus petit aveu 
dans des circonftances obfcures, & dars 
une maladie qui réfifte à (Out, devient 
une conviétion. AT 
C'eft là la regle générale, & Ja vraie 
boufole qui nous dirige dans les rou- 
tes difficiles. Se préfente-t-il une ina- 
ladie chronique & rebelle ? Ou elle eft 
incurable, ou on a efpoir de la gué- 
rir. Si elle eft incurable par elle-même , 
une plus longue difcuffion eft joutile ; 
mais s’il refte quelque lueur de réuf- 
fire, on s’informe des moyens de gué- 
rifon qu’on a déjà confeillé au malade, 
_& de la maniere dont il s’eft lui-même 
conduit pendant qu’il a été dans les re- 
medes. RL 
Par-là on s’aflure, à qui du léde- 
ein ou du malade, on doit impurer le 
mauvais fuccès du traitement s‘ils n’ont 
(gore ni l’un ni Pautre , on rente nee = 
. conde voie 3 & fi cout eft inutile ,* mi 
remonte encore plus haut. C’eft ici où 
on oblige le malade à dévoiler le pañé » 
| & à répondre carhégoriguement. Un 
… inrérrogatoire exact amene fouvent une 
_ perfonne , où elle n’auroit Er 
; | #ÿ 


… 
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aller , & un peu d’adreffe fair mettre 
bien des chofes au grand jour. 

Je nefinirois point, fi je voulois en- 
trer aujourd’hui dans un plus grand dé- 
tail. Trouvez bon pour le coup, que je 
n’aille pas plus loin ; la partie n’eft que 
remife , nous la reprendrons inceffam- 
ment , & plus tard que dès le moment 
que j'aurai reçû de vos nouvelles. F'en 
atcends avec l’impatience d’un ami qui 
vous chérir de cout fon cœur, & qui 
vous fera roujours fincérement attaché. 
Je fuis, Monfeur, vorre &c. 


De Londres, 
LETTRE IIlL 
Suire de la queflion précédente, 


Nha 


J'ai roujours bien jugé, que s’il y 
a des fignes certains qui annoncent le 
Mal de Naples, il en eft auffi qui fone 
fort équivoques. Cerre maladie n’eft 


CS TE 
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pas la feule q#on ait de la peine à dé 
mêler 3 &-je comprends déjà que fi la 
pratique a fes difficulrés , c’eft pourtant 
Punique moyen de fe familiarifer avec 
les infirmmicés les plus bizarres ; dent no- 
vre mMalheureufe efpece eft le ‘jouer. 
Maïs pour révenir à ce dont il s’agic 
ici, je fçais que la rufe n’eft pas tou- 
jours néceffaire, lorfqu’il eft queltion: 
de virer la vérité de la bouche même 
du malade, S'il fe préfenre des perfon- 
nes qui n’ofénriavouer, y en a encore 
plus qui ne foñr pas la moinére dif 
culté dé raconter leufs bonnes & leurs 
Mmauvaifes forrunes.' Pour l’ordinaire un 
hormme:, & furcoutun galahr de pro-: 
fon, nef fair pas beaucoup pref- 
fer : c’eff quel graces à l’agréable cour 
“hüre qu’on donné’ à rout ce qu’on nom- 
me galantérie 3!/&: conformément aux 
idées particülierés qu’il plaît à la plu 
pare des gens, de fe fabriquer fur touc 
ce qui a quelqué rapport aux voyages. 
de Cichere ; üh n’a garde de croire fon 
honneur intereflé , pour avoir donné: 
dans Jes écueils, ou plutôt pour avoir 
eu fa parc des largefies, donc Venus 
grarifie fes amis les plus chers. 
| Cuÿ 
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C’eft pour cela qu’onene cherche pas 
des grands décours , quand on a befoin « 
de faire jager les hommes ; mais quel : 
ménagement ne doir-on pas avoir ,lorf- | 
qu'il fauc engager une femme à expo- . 
fer fes petires foiblefles ; ou pour par 
{er plus jufte , lorfqu’on fe trouve dans 
la nécefliré d’examiner fon petit crain 
de vie ? Vous fencez bien, Monfieur , | 
que je n’encends parler que de ces fer. 
mes d’une verru équivoque , & dans la- | 
quelle il encre quelque peu d’alliage, | 
Je profice de vorre indulgence 3 & | 
puifque vous rrouvez bon que.je méle 
mes perires obfervarions avec. les rc] 
tres, je n’héfite pas un moment à vous 
écrire un nouveau cas qui vient, ce) 


me femble, fort à propos à hotre fu | 


{: 


jer. On ne fçauroic pouffer la diffi- | 
* mulation plus loin, que le.fir une fem, 
me que j'eus occafñon de voir il y a 
‘quelque tems, & qui. fous le voile des 
fleurs blanches couvoir une maladie véks 
nérignne la moins doureufée, À 


4 


F 
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TROISIE ME OBSERVATION : 


Sur une maladie vénérienne con- 
_ firmée. Fi 


Il fe préfenca un jour à l'Hôpital des 


malades de cerce Ville, une femme âgée 


* d’environ-quarante-cinq ans, qui fe di- 
_foic acraquée d’une perte blanche , Êt 


qu’on ne fit pas façon de recevoir fur 


. fa bonne foi. C’éroir pourtant une go 


norrhée fort ancienne, qu’elle cachoit 


fort foigneufement , & qu'elie n’avoit 


garde d’avouer, foic parce qu'il auroic 
fallu découvrir le defordre dans lequel 
elle avoir vécu, foit parce qu’on l’au- 
roic auf vôc mife à la porte : cer HG- 


pical n’écans poinc deftiné pour les 
maladies d’avanture.. Comme.on la 
graivoir inutilement , attendu qu’on ne 


connoiffoit poine la nature du mal, on 


fe douræbienrôr de quelque chofe ; & 


après un examen plus réflechi , on vic 

de quoi il éroic queftion : fur quoi elle. 

fut congediée.. | Je 
M’écant crouvé quelque rems enfüuire: 


hors des pores de la Ville, où je m'as 
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mufois à herborifer ; on me pria par 
occafion de voir une pauvre femme: 
malade , logée dans un petir réduir.. 
Je n’eus pas plucôt jecré les yeux fur 
elle , que je la reconnus, & que je vis. 
que c’éroir la même qu’on avoit chaflée. 
de l'Hôpital depuis peu. Jé m’appro- 
chaï du lit, & je lui eus à peine faic 
une queftinn ; que fans rourner autour: 
du pot, elle me dic fon érat. Elle en. 
demeura pas là, elle mie cout à dé- 
couvert, & me fit voircoutes fes parties: 
parfémées de chaneres, & de boutons. 
vévériens.. Le fondemenr étoit comme: 
palifadé d’excroiffances ; & pout -rouc: 
dire enfin, je vis d’in coup d'œil préfque: 
tout ce’qüi a Courume de carattérifer la. 
maladie véné-iénne ‘Ja: plus confirmée. 

… Cette iMiferable: avoir déià paflé par: 
Je rémedé! mais où elle ‘éroit manquéé,. 
où elle’avoit repris du mal. Te lu an- 
nonçai qü’il rie lui réftoie d'autre parti. 
à prehdré-, que celuidé faire unéchou. 
. velle quarantaine, après quoi je 15e re. 
tirai. ‘Jein’en enrendis plus parlér “de 
long-rems ; maïs je fçus dans lès fuirés.. 
qu'elle avoit perdui'la vie ar: bne chutes. 
© Fin dé La rrorfieine Obféivation.: 
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Voilà, Monfeur , ce que le hazard 
me préfenra , & ce qui me fir compren- 
dre, combien il eft mal aifé de connoî- 
tre au jufte l’érar de quelqu'un qui fé 
cache. Quelle honte n’eft-ce pas en effet 
d’être obligé d’en venir à de pareils 
aveus ? quelle confufion une confidence 
de cerre nature ne doit-elle pas caufer à 
une femme qui a un refte de pudeur À Je 
conçois bien, que ce n’eit pas là une 
mortificarion bien grande pour une 
avancuriere, qui n’a que ce qu’elle mé- 
rire ; mais s’il eft des hommes libertins 
même , à qui il en coute de faire,cette 
force de confeffion , quel embarras ne 
fera- ce poinc pour les perfonnes du fexe, 
dont la modeftie fur coujours l’apanage. 

En voilà cependantaffez : il ne m’ap- 
partienc poinc d’aller au-delà : j'aban- 
donne la digreffion, & je vous laiffe la 
plume comme à mon Maître. J’acrens 
de votre complaifance , la fuice des ac- 
cidens que certe érrange maladie a en 
propre, avec une Courte defcriprion de 
chacun en particulier. Ma reconnoif- 
fance augmenre tous les jours, mais la 
vénération que j'ai pour vous ne fçauroie 
devenir plus grande, puifqu’elle eft au 
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defus des rermes ordinaires, je füis, | 
Monfieur, vorre &c. 


De monspelier 


Réponfe: a la III. Lettre. 


Continuation de Pbiflire des acct- 
dens qui accompagnent le mal de 
Naples. 


Monsrur, 


Vous entrez fi bien dans le génie de: | 


la faine pratique , & vous faififlez fi juf. 


re l’idée des maladies fur lefquelles vous | 
m'avez demandé des éclairciflemens, 


que je n'ai prefque rien 4 faire avec 


vous. À peine ai-je le loifir d'entamer 
les matieres , qu’elles vous paroiffenc. 


fans nuages , '& votre pénétration leve 


les plus grandes difficultés. Sur ce pied 
À , bien loin de vous mener par la main, 
_ je ne dois plus vous regarder comme. 
mon difciple , mais comme un Confrere 

_d’aurant plus eftimable > que vous cum ! 
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mencez déjà paroù nos anciens ne fonc 
quelquefois pas prêcs à finir. » 
Je n’ai prefque qu’à changer le nom 

& l’objet dé l'étude, pour vous appli- 
quet ce que le célebre * Aureur de la 
pluralité des mondes dit à fon ami, de 
certe aimable Dame avec laquelle il fup- 
pofe qu’il a eu ces agréables entretiens, 
 Qu'eft-ce qui lui manque ? d’avoir ou- 
vert Les yeux fur des livres ? cela r'efl 
rien, bien des gens l'ont fait toute deur 
vie ,: à qui je refuferois, fij'ofois, le 
nonde Sçavans. Fr 
Qu'eft-ce qui vous manque , Mon- 
fieur, d’avoir vû des cas de pratique ? 
cela n’eft prefque rien, & bien des gens 
J’ont fair roure leur vie , à qui je refufe- 
rois, fi j'ofois, le nomde Patriciens. Ce 
n’eft: pas que je croye que vous n'ayez 
befoin de vous former auprès des mala- 
des, & que jene fois même bien per- 
 fuadé que le meilleur génie ne fçauroic 
fafire tout feul, fans le fecours de l’ex= 
-périence : imais je fuis convaincu qu’il 
ne vous faur que peu -d’occafons pour 
vous rendre Maitre. | 


| * M, de Fontenelle ; la Plural, des Moda 
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Je reviens à l’endroic où j'en ai de- 


imeyré dans ma derniere Lertre. Quel- | 


qu'un a-c-il un ulcere qu’on ne peut 
conduire à cicatrice , ou celle autre in- 
 difpofition qu’on voudra , qui malgré le 
régime le mieux entendu , les précau- 
tions les plus fages, & l’attencion la 


mieux marquée d’un Médecin habile, 


va coujours fon chemin, ou s’aigrit mê- 


me au lieu d’amander? Devient-il mai 


gre , fe deffeche-c-il fans caufe mani- 
fefte ? a-c-il perdu le fommeil ? eft.il : 
eravaillé de douleurs noëturnes ? s'il a . 


eu quelque accidenc vénérien dans fa 
jeuneffe, quelque leger qu’il ait été 3 
vraifemblablement il a un refte de virus 
qu’on n’avoic faic qu’affoupir. C’eftun 


_ feu mal éceint,une écincelle cachée fous 


la cendre , qui eft à la veille d’éclater, 


& qui va caufer un embrafement géné 


ral , fi on n’y mer vite bon ordre, Ce : 
2? 


que je viens de vous dire, Monfeur, 
n’eft pas fans exemple , & l’hiftoire que 
vous allez voir en eft une preuve. 
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) à 

QUATRIÉME OBSERVATION, 

Cy Fi ee EP 

Sur des ulceres vénériens entrete- 
Ps Par une maladie de viner 
ans, AUS 7 


Un étranger arriva il y a déjà quel- : 
ques années dans notre Ville, pour fe 
mettre entre mes mains, Ïl écoic forr in. 
_commodé depuis long-cems , il maigrif_ 
 foic a vûe d'œil, il avoir des douleurs 
“vagues qui le fariguoient beaucoup , les 
deux jambes écoienr criblées d’ulceres 5 
dont le moindre paroiffoit de la gran 
deur d'un écu de fix livres. Quelque on- 
-guent qu'oneûc employé jufqu’alors , la 
cicatrice ne pouvoit s'achever ; & quoi. 
qu’elle femblâr avancer chaque jour, el. 
Je n'avoir pas plucôc fait un certain chez 
min, que la piece comiboit d'elle-même, 
& c’écoir à recommencer de nouveau. 
, Inftruic de ce décail, je lui fis des 
queftions fur fon ancienne conduite ; & 
an'ayane avoué qu'il H’avoir pas toujours 
vécudans l'innocence , jé lui dis natu 
rellemenc ma penféé, & après bien des 
difiiculiés, je le détefminai à efayer de 
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la pomade. Ce qui le rerenoït d’abard 
le plus ,c'eft qu’un charlaran, pouf qui 
:1 fe fenvoit de la confiance , l’avoit po- 
fiivement affuré de fa guerifon. Îl ne 
* pur m'expliquer au jufte de quel reme= 
de an s'etoic fervi ; mais il me raconta 
‘qu’une demangeaifon infupporcable lui 
éroir furvenue dans cour le corps ; im « 
médiatement après l'avoir employé » 
_ qu’il lui en avoit couté la premiere peau, 
& qu’il avoic enfin manqué de périf. : 
Quoiqu'il fe für pañé affez de rems 
depuis certe verrible épreuve ; comme 
le malade ne jouiffoir plus à beaucoup 
près de fon embonpoint ordinaire , tant 
à caufe du vieux levain qu'il avoit encO- 
re chez lui, qu’à raifon de la quantité 
des matieres que les ulceres fournifoient 
continuellement, je n’oubliai rien pour 
Je préparer d'une maniere convenable. 
Les remedes généraux ayant précedé, 
je lui fis prendre vinge-cinq bains, après 
quoi je le mis dans les friétions. Rien de 
plus fingulier, de plus prompt, & de 
plus facisfoifanc cour enfemble ; que la 
réunion de la plus grande partie des ul- 
ceres ; PrÉUuvE cerraine de la deftruétion 
d'un virus caché, dont j'avois bién foup- 
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conné qu’il n’avoit point été guéri par 

les anciens remedes. On eûc dir quela 

cicatrice avançoir à vûe d’œil. Je ne me 
contencai poinc de faire couvrir le corps 

fuivanc la coutume ; je faifois.panfer les 

ulceres avec de la pomade mercürielle, 

dont il n’encroit guere qu’un fixiéme für . 
cinq parties de cerat de Galienpréparé 
avec la cire blanche & lhuile d’arnan- 
des douces rirée fans feu. 

Malgré ces précautions, le mercure 
ne laiffa pas de percer un peu fur un cô- 
ré de la bouche; ce qui ævira une fali- 
yation de quelques jours. On ne peut 
cependant afüurer rouc-à-fair qu’elle fuc 
occafonnée par. la crop grande quantité 
du remede, puifqu'en comprant ce qui 
évoir entré dans le panfement des uice- 
res, & les friétions générales qu’on asoie 
déjà donné, la-pomade employée-juf- 
qu'à ce moment n’auroit point fufür à 
couvrir le corps du malade: or il eft cer- 
tain que la plüparc deceux que j'ai rrai- 
tés n’ont prefque pas eu le moindre flux 
de bouche , quoiqu'ils ayenc été couverts 
d’onguenc,, & fur la fin de la quarancal- 
ne , ils one cependant reçû plus de pom- 
made, que je n’en avois a jufqgn”- 
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alors au malade en queftion. Cela eft fi 
vrai, qu'il reftoit encore le tiers du corps 
à couvrir, c'{tà dire, le viers du dos 
x les deux bras, lorfque la falivation 
parur. Je fus donc cbligé de fufpendre. 
jufqu'à ce que cerre bouffée eut pañlés 
après quoi je continuai & je finis le re- 
mede fans autre accidenr. FA 
J'ai coujours cru qu’on devoir l’artri= 
buer à.ce que , les parties ulcerées don 
Rant au Mercure beaucoup plus de liber= 
té de s’infinuer que ne faic l’habicude du 
corps qui eff forc ferrée, il én entraine 
finimenc plus :par ces ouverrurés qu’à 
travers la peau, fur laquelle il refte tou- 
Jours üne cercaine crafle qui retient 
quelque peu de mercure. C’eft aurefte 
Ja premiere , je pourrois même dire.pref- 
que la feule fois que j’ai éré fürpris par 
Ja falivacion 5 & de tous les malades que 
jai craicés dont le nombre eft affez con- 
fidérable , iln’en eft quafñi pas un feul 
aui air effuyé de Aux de pouche. Une 
perire élévation des gencives ah 0pe 
chatement de rien en a fait l’affaire ; 
ma grande atrenrion érant roujours de 
im'arrêrer, lorfqu'il arrive quelque me- 
nace à la bouche | vs 


h. 
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Le malade fe remir heureufement 3 
il -pric mème un peu de. couleur avec 
partie de fon embonpoinc. Il eft vrai 
que les ulceres n’écoienc pas cout à fait 
cicacrifés lorfque je le fis decraffer ; 
mais oucre que je ne m'y étoit point at 
rendu , j’aurois éré bien fâché qu'ils fe 
fuffenr fermés cous. Ily avoir crop de 
tems qu'ils avoient commencé; & quand 
un Medecin fe connoîc en Chirurgie, il 
fçair qu’il eft extrêmement dangereux 
de boucher des gourtieres qui quoiqu'- 
elles ne foienc point dans l’ordre natu- 
rel, ne laïffenc pas de fe rendre habi« 
tuelles après qu’elles ont vieilli. C’eft 
ainf qu’on fe garde bien de derourner 
un Aux hémorroïdal qui eft devenu an- 
 cien & abfolument néceffaire ;  & qui 
_feroic cette faute , feroic cour auffi mal 
avifé que celui qui voudroic : fupprimer 
Je cours des régles. | 
+ Mon deffein égoît de laiffer une ou- 
_vercureà chaque jambe ; où fi rour fe 
fûcréuat, d’y fubftituer un caurere à 
chacune. Il n'eut pas plutôc la liberté 
- de forrir, que l’envie le prit de s’en re- 
 sourner dans fon pays, & il n’y eut 
aucun moyende le rerenir. Je lui re- 


Hi 
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commandai beaucoup de fe ménager , 


Et 5 pi une maniere de vivre con« 
venable, Je le raffurai fur fa guérifon, 
en Pertint qu’a-laréferve de lin- 
‘commodicé que lui cauferoir fes ulce- 
fes, c’écoic un mal auquelil ne faloic 
plus penfer,& qu’il y auroit du dan- 
ger au contraire fi on s’avifoic j jamais de 
les réunir. 


Ïl vécue trois ou quatre années encore 


depuis leremede, mais il périt enfin par 
fa fauce. La bréfente de fes ulceres l’in- 
quiéroic coujours , & il refolur d’en voir 
la fin à quelque prix que ce für. Toue 


5: 


ce que j’avois pà lui dire devine inutile. 


appris qu il avoit voulu câter d’une 
feconde épreuve. Les uiceres furenc 
fans doure cicarrifés, & c’eft ce qui 
lui coûca la partie. La raifon en eft fim- 
ple ; les matieres qui avoienc accouru- 
mé de s'écouler pat là, ne crouvant plus 
_d’ifue libre, refluerenc dans la mañe 
du fang, en augmenterenc le volume 
&x furchargerenc fi forc les folides , que 
. ceux-ci fe crouverenr hors d’érar de con- 
cinuer léurs ofcillations ordinaires.-Il 
n’en failuc pas davantage pour occa- 
fionner quelque dépôr fur les parties 
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nobles, qui lui abregea fes jours. Une 
éréfypele au vifage, donc on me rap- 
porta qu’il avoir été araqué au forcir 
de ce dernier vraiement, ne prouve 
que crop la difpofition des liqueurs a 
s’engorger, difpofcion qui la plüparc 
du tems ne reconnoic d'autre cale 
que leur quanticé augmentée outré Me= 
fure. 
Ce dépôr qui fut vrai femblablement 
une fuire de ceue difpoficion des li- 
queurs à s’arrêcer dans les plus perits 
conduits, n’eft pas difficile à compren- 
“dre ,fi on faic réflexion à ce qui fe 
. pañfe cous les Jours dans ce qu’on noM= 
_me goutte remontée. On fçait combien 
cer accidenr eft'funefte & que le dan- 
ger qu’il traîne après foi, ne vient que 
du reflux dela matiere qui pañle des 
articulations dans le fang, & qui s'y 
accumule enfin de celle forte qu’une. 
partie fe jecre fur les organes néceffai- 
res à la vie & fuffoque les malades, I 
ne manque poine d’autres exemples de 
ces forres de dépôts ; & à moins qu'on 
n'aic pas frequenté les Hôpiraux , on 
ne peut ignorer que la reunion des 
vieux ulceres n’emporte fouvent des ma- 
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lades qui auroient encore vécu fort long 
tems. | 


Fin de la re Obférvarion. 


Quelque envie PAS J'ate de répon- 


dre à votre empreffementc , il n'eft guere 


poffible de finir dans cetce lercre ce qui 
ine refte à dire fur les accidens de 
route efpece, qui peuvent accompa- 

ner les maux vénériens. Cerre matiere 
eft d’ailleurs fi vafte » qu ’elle demande- 
roit un volume f j'entreprenois de Îa 
rraiter à fond. Ne craignez point ce- 
pendant que je laiffe quelque chofe d’ef- 
fenriel en arriere. Vous aurez un ex- 
pofé fidel le de rour ce qu’il y a de plus 
utile à fçavoir dans la pratique , & je 
ne pañérai abfolument fous filence que 
ce qui n’eff que de pure fpécularion. Ce 
fera même une nouvelle obligation que 
vous m'anrez, puifqu’en ne vous fai- 
fanc envilager que ce qu'il y a de cer: 
tain dans nortre Arc & que ce qui for- 
me véricablement le Medecin, je vous 
épargnerai bien des minuries qui n’ont 
fouvenc d'autre bur qu’une vaine cu- 
riofiré. Je He Monleur, votre Ce 


De Londres. 


LEN PR EI. 


Sur le même fuer. 


M ONSIEUR, 
ÿ vs. 
| Je vois ce qu’il faut que je venfe de 
? ce que je vous ai écrit en dernier lieu, 
& des obfervations que jé me fuis avifé 
de vous communiquer. Si j'eufle bien 
faits je n’aurois eu garde de vous, 
parler le langage d’un Praticien, & je 
me ferois contenté d'écouter vos le 
çons. Je mérice le crait que vous m4: 
vez décoché, je me rends juftice ë& 
je comprends à merveille qu'il n’eit pas 
encore ces de donner le con de Doc- 
eur. Je ne fuis pas la dupe de vorre 
beau. compliment, & la pilule pour être 
_ dorée n’en eft pas moins propre à Me 
* faire fencir fon impreffion. Eh bien, 
 Monfeur : voilà qui eft fini, je vais 
. garder un filènce modelle ; vous ne 


… vous plaindrez plus de imon indoci- 


à 


x 
À 


Fra 
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lité, comptez fur la recenue. la, plus 
exacte. 

Mais ne croyez pas que je me res 
bure ; votre ahnable taillerie ne fçau- 


roit décruire mon unique projer: Ste 
ne fuis poinc encore initié aux myfte- 


res d’Efcul ape je fouhaire pallion- 


nement d'y êcre admis, & c’eft fous. 
‘ vos aufpices que je veux l’étre-Je:meé 
flacte que vous n’en demeurerez pas en” 
fi beau chemin, & qu'au lieu d’aban- 
donner l’encreprife, vous voudrez bien. 
Me mener Qi au bour. Je fuis, Men 
fieur , votre &c. 


De Montpellier. | 
_Réponfe à la IV. Lettre, 


Courte defcription des accidens du mal 
y OUE Naples. 4 


Monsieur, 


Vous avez pris l’allarme Le à pro- 
pos, je n’ai nullement voulu plaifan- 
çer lorfque je vous ai fair HRRPITHENR 
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far l'heureufe facilicé que vous ME pa- 
roiflez avoir à vous former de bonne 
heure l'efpric & le goûr. Il'en eft de 
la Médecine comme des autres Scien- 
“ces, dans lefqueiles on ne peut guere 
fe flacrer de réuflir qu'’autant que le 
… génie en décide. Je dirots volontiers 
de cette admirable Profeffion ce qu’un 
de nos meilleurs Poëres François a diç 
de la Poëñe. 


, ce Cet en vain qu'au Parnaffe un téméraire 
| - Auteur 
-Penfe de l'art des Vers atteindre la hauteur. 
S'üi ne fent point du Ciel l'influence fe- 
crette , 
si fon Aftre en naiflant ne l’a formé Poëte 
Dans fon génie étroit il eft-ronjours captif. 
_ Pour lu Phébus eft fourd; & Pere eft rétif, 


ADN vous le ang -Monfeur, 
eft le Dieu de la Médecine comme il 
left de la Poëfe. Si on manque de 
certe difpofcion naturelle qui fait le 
vrai Médecin, rous nos foins fonc inu-- 
 ciles. En vain poffedera-r-on la rhéorie 
la mieux raifonnée , en vain fabri- 
LÀ # Defpr, art Poëtique, ch.1. ver. Le 


Ge 1 


| “ 
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quera-t-on des fyftèmes ; ce ne {ra 
jamais là ce qu’on appelle l’arc de pue 
rir les hommes. Selon certe efpece de 
parallele , en dirions- nOUS trop fi nous 
avancions qu'il nya peut-être guere 
moins de Médecins médiocres , qu’il 
ÿ a des mauvais Poëtes ? Mais revenons. 

Les accidens vénériens douteux en 
pénéral fonc adez communs aux deux 
fexes; maisil en eft aufli que les fem 
mes ont en propre. elles fonc les fleurs 
blanches , comme vous l'avez déjà’ ré- 
marqué vous - même, Monfieur , qui 
nous en impoferoienc cous les ‘ours fi 
aous n’écions fur nos gardes. Îl n’eft 
même pas abfolumentc impoñlble de. 
prendre le change lorfqu'en ne con- 
noîc pas les perfonnes ; en voici la rai- 
fon. Cerre maladie eft crès ordinaire : 
point de femme qui ne puiffe en être 
arcaquée , & prefque poinc qui ne la 
connoiffe de nom. De plus , elle*eft : 
rébelle & forr fouvenc iñcurable. Rien 
de plus aifé au refte que de la confon- 
dre avec un écoulement occalionné par : 
un Mauvais commerce. . 

L’ardeur d’uriner donc une galante- 
rie eft ordinairement accompagnée AE 


déciééi 


s 
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décide pas roujours la queftion attendu 

que certe même ardeur d’urine peut 

fe rencontrer dans l’un & dans l’au- 
tre cas. Par-deffus rour cela, on n’eft 
pas toujours maître de vérifier les cho- 
fes coutes les fois qu’il feroic néceffai- 
re, & on eft obligé de s’en rapporcer 
fouvenc à une fimple expolñtion. 

Sur ce pied-là, une femme d’une 
vertu reconnue & qui ignore jufqu’au 
nom de gonorrhée, fi elle a le mal- 
heur d'avoir reçu quelque préfenr de 
nôce, ne s’appercevra pas plurôr d’un 
écoulement blanchäâtre , qu’elle s’ima- 
ginera bonnement que ce font des fleurs 
blanches qui lui fonc furvenves. D'un 
autre côté une femme galance, quoi- 
qu’elle fiche parfaicemenc à à quoi s’en 
tenir, qu’elle n’ignore point l’origine 
du mal & qu’au fond elle ne demande 
pas mieux qûe de guérir, ne fair que 
‘ bégayer en nous confuitane , & nous 

cache fous le nom fpécieux de fleurs 
blanches une belle & bonne coulanre.' 
Mais nous fommies faits à ce fiyle nie, 
nous prenons les chofss pour ce qu’elles 
valenr. L’hiffoire donc vous m'avez fic 
part, éffprécifemen ct l’hilloiretde ce 


E 
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‘aui fe pañfe cous les jours. Un peu de 
pratique vous mectra au fait de bien de 
fcenes pareilles. | 

Je viens de le dire; Monfeur; on 
ne diltingue jamais mieux une perte 
blanche d’une gonorrhée | que lorf- 
qu’ on a la liberté d’examiner rout , & 
qu’ on eft à même de connoître par- 
fatement les perfonnes qui nous con- 
fulcenr. Mais ce qui caratterife fou- 
vene cette premiere maladie , .c'eft 
qu'elle réfifte prefque coujours aux 
meilleurs remedes , au lieu que la go- 
norrhée quoique fouvent un peu crop 
rébeile, prend quelquefois fin. Je dis 
quelauefois , parce qu’il y en a qui 
femblenc s'écernifer, fur-rouc lorfqu’on 
les a négligées. 

Il eft des accidens parciculiers au fexe 
dont les uns fonr des fignes certains de 
la préfence du virus, & les autres des 
marques affez équivoques. Il eft forc 
rare , par exemple, qu’une femme ex- 
crémement garée porte fon enfanc juf- 
qu ’au terme ; & quand cela arrive, la 
petire créature  meurc ofdina! rement 


azanc que de naître , & crombe même. 


en lambeaux. Si ces accideñs font 


Les. 
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qrens, je veux dire fi une femme n’ac- 
c.uche guere que d’enfans morts, c’eft 
une marque que la maladie n’eft pas 
Join du dernier periode , & ce figne 
doic être rangé dans la claffe des fi- 
gnes aflurés, fa fférilité & la fauffe 
couche fonc infinimenc plus équivo- 
ques ; mais lorfqu’il fe crouve d’au- 
tres indices joints , il faut remonter plus 
haut & redoubler d'attention. 

Si une femme qui a fair des enfans 
devient ftérile rouc à coup fans caufe 
apparente , on ne peut fans doute rien 
augurer de poficif de cela feul, mais 
s’il fe préfenre rour enfemble quelque 
foupçon d’aïîlleurs , on a au moinsun 
 préjugé , un doure qui femble com- 
mencer à s'éclaircir. | 

La fauffe couche roure fimple , quoi- 
que équivoque , ou pour mieux dire 
quoiqu’elle ne prouve abfolument rien 
par elle. même , prouve cependanr quel- 
que chofe de plus que la fterilité, fur- 
tour fi elle eft crès-fréquente, ou f 
clle arrive fans caufe manifefte, & fi 
our comme la fferilité elle eft accom- 
_pagnée de quelque indice de virus. Pour 
finiren deux mots, la ie de pla- 

1} 
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fieurs fignes, quelqu'équivoques qu'ils 
foienc, confiderés féparément, forme 
pour l'ordinaire un diagnoftic d’autant 
moins douteux que les maladies véné- 
riennes fonc aujourd’hui affez générales 
raent répandues, & qu’on ne s’y mé- 
prend point autant qu'on pourroit lé 
croire. 

On comprend fous le nom général 
d’écroiffances non feulemenr les por 
reaux & les verrues, mais encore les 
condilomes , les crêces, les fics & les 
mûres. Les porreaux, les verrues & les 
condilomes atraquenc le prépuce , le 
gland , fa couronne, & le frein chez 
les hommes. Ils paroiffenc chez les fenr.- 
mes dans cour l’intérieur des parties » 
mais fur-tour à l’endroic du clicoris 
même & fon prépuce. Les crêtes, les 
fics & les mûres onc coûrume de s’em- 
parer des environs de Panus, ils naif- 
fenc quelquefois inérieurement dans 
l’anus même. 

Les porreaux fonc d’une figure ron- 
de & oblongue , les verrues fonc plus 
courres & moins arrondies , & les condi- 
oies fe crouvent au contraire beaucoup 
plus applartis. Les crêces reflemblenc. 
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à une efpece de frange dentelée, quel. 
ques-unes font fafques & pendances, 
-aquelques-autres dures & calleufes. Les 
mûres! & les fics ne differenc gucre que 
par le plus ou le moins de voluine qu'en 
y remarque. C'elt au refte de leur fi- 
.gure , ou plutôt d’une efpece de refferns 
blance qu’elles onr avec certains corps , 
que ces forces d’excroiffances virent leur 
BOUM, | $ | 

: Ce n’eft pas cour encore , & les en- 
virons de l'anus fonc aufli fugers à fe 
déchifer 3 il: s’y fair des crevales qui 
répandent une, matiere purulenre plus 
ou moins maligne, & qui fonc connues 
fous le nom de rhagades, 

Lorfque le prépuce couvre prefque 
tout le gland & s’y rrouve colé ,::le 
maladetselt attaqué de ce qu’on appelle 
* phtmofss Il y entaun qui eft naturel 
St qui, guérir avec l’âge 3-c’cft celui 
que-prefque vous les -enfans mâles ont 
courume d’apporter avec eux lorfau’is 
viennent aû monde. Celui donc il eft 
ici queftion wienc croujours d’un maue 
vaisscommerce : dans ce cas le prépuce 
n’eft adhérenc au gland que parce qu’il 
fe crouve des chancres cachés au d£sfe 
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fous & aurour de la couronne. Voilà 
ce quirendla douleur de certe partie 
fi fenfble & fi vive fur cour pendant 
l'éreétion. Tel eft quelquefois l’étran- 
glemenr qui en refulre, que fi certe 
même érection dure crop long-tems, 
& fi on ne fe hâre d’y remedier de 
bonne heure, il peur occafionner une 
gangrenne funefte. 

Dans le paraphimofis au contraïre le 
gland eft à découvert ,: & le prépuce 
fi forc tiré en‘bas, que les liqueurs ne 
roulenc plus qu'avec peine, Lacircula- : 
ion en .eft même fouvenr fi genée . 
que la parcie fe gonfle prodigieufemenr, 
& qu’elle tomberoit en mortification 
encore plus vise que dans le premier 
cas, fi on ne: fe hâcoic de débrider au 
plutôr ; quelquefois: même il n’y'a pas 
un moment à (perdre. Il ne’faur au 
refte qu’un coup-d’œil pour difiinguer 
ces deux accidens, puifau’ils fonc cora- 
Jement oppofés Ne" 

Les chancres fonc aifés à reconnoi- 
tre ; ce font des perirs uléeres donr les. 
bords fe crouvent conftamment durs &t 
calleux. Telle eft l’attion du virus vé- 
nérien quelque nature qu’on lui ac 
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tribue & quel qu’en foir le carattere 
‘qu’il coagule la partie blanche du fang:, 
& c’eft par là qu'il donne occafion # 
ces ulceres de s’épaiflir paries bords, 
& d’acquerir enfin ce degré de réni- 
rence qui les rend fi rebeles. On n’en 
dourera poinc fi on confidére fes au- 
tres effecs , ils fonc affez femblabies. 
par tout. | | 
Les cumeurs vénériennes qui paroif- 
fenc aux aines ne viennenc auffi. fan- 
duure que de l’épaififemenc de la Iÿm- 
phe que les glandes inguinales cravaili 
Jenc dans l’écat naturel, & qui dès-là 
que le virus s’eft mêlé avecelle, s’ar- 
rêre prefau’auffi-côr dans fes propres 
conduits , s’y accumule peu à peu, 
augmente enfin le volume des glandes: 
d’une maniere éronnante. Ges rumeurs: 
au-refte pourroient êrre aifemeut con- 
fondues avec celle qu’on nomme fim-.. 
ples, & qui dépendent d'une caufe qu# 
n’a rien de malin, frl’aveu du malade 
ne fervoir à les carattérifer. 
. Il eft encore bien d’autre fympro- 
mes à lafuire du malde Naples; mais 
il n’eft pas roujours aifé de déinêler au 
_jufte s’ils lui appartiennent en propre, 
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arce qu’ils peuvent venir d’une cauf 
rouce oppofée. Ge fonc les gonflemens 
des os, les caries , les exoftofes, &c. 
I} n’eft efeétivement befoin que d’une 
difpoficion écrouleufe , fcorburique , ou 
telle ancre équivalente , pour faire gone 
fer les os, &tles durcir même peu à 
peu , cour de même qu’ils fs: durciffenc 
dans les maladies vénériennes. Rien de 
plus équivoque que ces furres de cas, 
rien en même rems de plus effenriel qué 
de ne poincs'y méprendre , e’eft que le 
mercure; vrai fpécifique: des maux-de 
galanterie,, nuitoit infinimerit dans coure 
autre occafion. | | 

Le vrai moyen d'aller au but, ef 
d'examiner les fignes qui écabliffenc cha. 
que maladie à parc, & qui fonc-les ! 
plus propres à diftinguer l’une de l’au- 
- tre. On peur confulrer ailleurs l'hiftoire 
de ces maladies qui femblenc avoir le 
plus de rapport avec celle denc il eft ici 
queition , pour ne pas s’y tromper. 

Avec ces précautions,. On s’atta- 
chera fur-cout à faire parler la perfon- 
ne malade, & à virer la vérité de fa 
bouches c’eft. la le grand poinc de vûe. 
Je halle les vertiges , les maux de tête 
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les infomnies , & généralement cousles 
accidens douteux qui ne dérerminent 
rien par eux-mêmes , & qui quoiqu'ils 
puiffenc fervir d’efcorce à un mal de 
Naples confirmé , ne fçauroient être 
cités en preuve qu’auranr qu'ils fe 
trouveroient joincs à quelqu’autre figne 
carattériftique. À peine un volume 
fuffiroic-il pour comprendre vous les 
maux avec lefquels il peur fe rrouver 
en focieté , puifqu’il n’en eft point dont 
il refufe la compagnie. Mais nous ne 
nous propofons vous & moi , Monfieur, 
qu’un abregé fimple , & prefque cout 
de pure pratique. L 

Je fouhaire que vous foyez content 
de certe expofñrion. Quelque courte 
qu’elle puifle être , elle renferme au 
moins , comme je vous lai promis, ce 
qu’il y a de plus important fur cerre 
matiere. S'il manque quelques couleurs 
au tableau , ce ne font que ‘des ombres 
que vous pourrez ajouter WOUS-IMÊMEe 
La partie que je vous laiffe n’eft pour 
tanc pas indifférence , puifqu'il n’y & 
qu’une longue habicude avec les mala- 
des qui foir en étar de vous fournirles 
acceMoires 3 & la pratique n’eft pas une 
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chofe qui fe donne, ou qu’on apprenne 
par la feule leéture. Je fuis, Monfeur, 
votre, CC: 


De Londres. 
LETTRE W. 


Queflion fur la caufe prochaine du 
mal de Naples, | 


MEonsiauks 


J’avois befoin pour me rafurer, de 
la Lertre que vous venez de m'écrire, 
Quelque bonté que vous ayez pour moi, 
j'avois crû voir ün air d’ironte dans ce 
que vous me mandiez en dernier lieu , 
x je vous avoue que cela m’avoit un 
peu incrigué. Mais aufli ne m'en dites- 
VOUS pas crop aujourd’hui, & dois-je 
me laïffer aller à cout ce que vous me 
marquez d’obligeant? S'il ne falloit pour: 
réuffir dans nocre profeffion, que beau- 
cup de bonne volonté de s’inftruire 3 
H ne me manqueroic rien, & vous fe- 


Li] 
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iez afuréimenc bien facisfair de moi à 
‘er égard : je fens cependant tour com 
ue vous que cela ne fufhic pas roujours, 
X que fans un certain génie ou un cer- 
ain goûr pour le mécier qu’on embraf= 
e, on eft fort éloigné de la réuffire, S'il 
auc être né pour ce qu’on doir faire un 
our , & fi on ne fçauroit êtré Poëre 
ans un valent décidé pour la Poëfe ; 
e comprends encore mieux qu’il n’eft 
juere poffible de faire des progrès dans 
arc de guérir les maladies, fans avoir 
etre difpofition, ce goût, ce je ne 
çai quot qui fair le Médecin. 

« Après avoir récabli les principaux ac 
ridens qui fonc les fuites des inaladies 
rénériennes , voudriez-.vous bien, Mon- 
ieur., me dire un mor fur leur premiere 
>rigine , fur ce qu’on nomme leur.cau- 
€ prochaine ? Si on confidére certains 
ympiômes , & fi on peut juger de la 
caufe par fes efexs , on feroit affez ren- 
‘é de prononcer que le virus vénérien 


ft quelque chofe de coagulant & de 


sauftique cour enfemble , quoi que ce 


auiffe êrre. Les concrérions vénériens : 


es, par exemple , les exoftofes., & cer. 
e efpece de vermoulure qu’on cbferve 
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dins les os de ceux qui ont long-rems! 
foufferc , femblenc le démontrer d’unel 
maniere affez convaincante. Louverru- 
re que j'ai faic moi-même, lorfque je! 
travaillois aux dife&ions anatomiques ; 
de plufieurs corps dont les os étoienc 
ainf rongés, paroîc encore en être une 
bonne preuve. 

Parmiles Auteurs que j'ai déjà par- 
courus fur cerce matiere , 1l en elt quel- 
ques-uns, qui ne s’arcachant qu’à cerce 
vermoulure , ont avancé qu'au lieu 
d’une humeur acide fixe, à laquelle or 
diroit d’abord que les accidens véné- 
riens doivent être attribués , il pourroil 
bien fe faire qu’une mulcirude infini 
de pecirs vers en fur caufe. Ils croyéni 
-même leur fiftême d’autanc mieux fon: 

-dé, qu’il fe préfente dans les os atca: 
ques, des petits trous ronds afez fem 
blables à ceux qu’on crouve dans le boi 
vermoulu. Ce n’eft pas cour, & comm 
le mercure eff reconnu pour étre l' enne 
mi juré de coure vermine, dès-là qu 
eft le remede le plus afuré des maux vé 
nériens , il ne les guérir fans doute , di 
fenc-ils, qu’auranc qu’il extermine cet 
te perice engeance qui ronge les partic 
les plus rudes, 


Sur les Maux L'énériens. GL 


- Quoi que cesre idée puiffe avoir de fé- 
duifanc ,.ne vaudroic-il pas mieux éra- 
blir poür caufe de ce: mal:une humeur. 
falée-acide, un acide fixe, de la naruz* 
re à peu près des eaux fortes: donr on 
eft à même de déterminer! en quelque 
maniere la aarure par une cerraine ana 
logie qu'elle femble avoir avec ces mé 
mes eaux, "fi comme je l’ai déjà dir, on 
peut en juger par les effecs , que de re 
courir À une fourmilliere de je ne: fcais 
quels vers, qui envoyenc des colonies 
de mutes parts ? pül:s 
- S'il m'écoir permis de dire ce que je 
penfe , j'avancerois hardiment que cer. 
ce caufe telle qu'elle puiffe être, n’a 
poinc encore été développée, & qu’elle 
ne le fera peut-être jamais. Rien ne 
femble mieux le prouver, que la diver- 
fité des fiftêmes aufquels certe queftion 
a donné lieu, & les effores impuiflans 
qu’on a fair pour découvrir ce qui en 
eff. Ÿ 
Permerrez-moi de pouffer certe ré. 
flexion plus loin, vous aurez la bonté 
de m'avertir fi je m’égare. Sourien- 
droic.on un paradoxe en avançanc qu’il 
feroic peur-êvre affez inucile de con- 


— 


62  Differtarion pratique 


noîre la caufe des maladies vénérien- 
nes ? Eh que gagnerions-nous en effet, 
quand nous irions jufques-là ? Aurions- 
nous un remede plus efficace que le mer- 
cure , & latprarique en deviendroir-elle 
meilleure ? Non fans douce, & les maux 
vénériens ne rencontreront jamais d’en- 
neimi plus redourable que celui qu'ils 
onc cous les jours en tête, & auquel ils 
n’ont pas coutume de réfifter. N’efl-ce 
pas au moyen de cet admirable, fecours 
qu’on arrête les plus vives atreiricès, & 
les progrès les plus rapides d'une hydre 
d'autant plus dangereufe qu’elle femble 
fe reproduire : & qu’il n’eft que ce feul 
adverfaire qu’on puiffe lui oppofer ? 

; Si da caufe du mal eft fi cachée, la 
maniere dont le mercure agit pour la 
décruire, ne me le paroîe pas moins. 


Mais ne feroit-on poinr fondé à pro- 


noncer, qu’il imporre aufli peu en pra- 
cique de fçavoir au jufte quels fonc fs 
premiers principes de ce merveilleux 
antidore , que de connoitre avec préct- 
fon le génie & le vrai carattere de ce 
qui conftirue les maux vénériens ? J'en 


appelle à vorre expérience, Monfieur 


_&x à celle de vous les praticiens du mon- 
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.de qui fçavent crairerces forces de ma- 
Hdies : n’eft-elle pas un témoin fidelle 
d'une tofinicé de curés que vous avez 
“faites, & guériroit-on mieux les maux 
vénériens qu’on le fair aujourd’hui, 
quand leur caufe & la maniere d’agir 
du mercure feroient enfin développées 
avec le plus d’évidence. 

J2 veux croire cependant qu’il feroic. 
flateur pour nous de voir aufli clair 
dans la Médecine fpécularive , que dans 
Ja Médecine prarique ; mais au fond en 
ferois-on plus avancé ? Ce qu'il y a de 
certain, je le répere , c’eft qu'on ne 
traiceroir pas moins bien la maladie 
doncil s’agir. Je dis plus, & ce que je 
penfe des maux vénériens & de leur cu- 
re , peut-être pourtoir-on l’appliquer 
avec aucant de raïfon aux maladies mê- 
mes qui fe recontrenc le plus fouvenc 
dans la pratique courante. Povrrotent- 
elles fe rerminer avec plus de fuccès 
qu’elles le fonr tous les jours, quand 
Jeur caufe immédiare nous feroic aufi 
connue qu'elle l’eft peu ? 

1 Je ne ferois pas en peine de prouver 

une chofe donc prefque rout le monde 

eft en étac deijuger, On RE voir 
1} 
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combien la théorie eft encore en ar- 
rire, pendant que la pratique avance 
& fe perfeétionne journellement.-Exa- 
minons la conduire des anciens, ;' leur 
méthode écoit fimple , ils fuivoient une 
maladie pas à pas , ïls étudioienc le 
moment où elle commençoir à parot- 
tre , le rems où elle avoit coutume de 
fe développer, fon augmencation, fon 
déclin & fes crifes, Ils s’arcachoient à 


connoïtre les rermedes & leur qualité 


par les efFers mêmes qu’ils en voyoient 
réfulrer conftammene: c’eft fur ces idées 
qu’ils nous ont montré à cravailler ; c’eft 
fur ce plan qu'ils ont fair ces belles ob- 
fervations qui nous reftenc, vrais cré- 
fors de Médecine pratique 3; e’eft enfin 
far ce modele que font fondés ces ca. 
nons admirables’, qu’on regarde avec 
juftice comme aurant de guides afürés 
dans les roures obfcures d’une profef 
fion d’autanc plus noble, qu’elle inté- 
refle les deux plus grands biens dont 
nous puiffions jouir ici bas, la fanté & 
la vie. | ton 

Je fçais que les anciens couroienc cout 
comme nous après les caufes, & qu'ils 
avoienc leur jargon comme nous avons 
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le nôtre ; mais je [çais auf{li que leurs 
qualités occulies n’ont. pas plus enrichi 
la Médecine prarique , que l'ont faie, 
nos fiftêmes , de quelque.beau nom qu’. 
on. les ait décorés, Je fçais enfin que 
leur pratique n’eft pas moitic au-deflus: 
de leur théorie, que la pratique de nos 
jours l’emporte fur les fiftêmes. 

Si on confidére les maladies en géné- 
ral, je crois que la meilleure maniere 
de les connoïre, confifte à les étudier 
par leurs fymprèmes. Ceux - ci nous en 
marquent le caraétere , parce qu’ils fonc 
cour près de nous, &x qu’ils nous frap- 
‘penc vivement. Les caufes fonc infint- 
ment plus obfcures , & nous n’avons 
prefque rien d’afluré là-deffus ; ce ne 
fonc guere que des conjeétures , qui ne 
nous Mmenent pas a grand chofe. :.,3: 

- Pour ce qui concerne les remedes 
©n.nepeuc dourér.que nous ne le con 
noiffions infiniment mieux par cour ce 
qu'ils opérent de fenfible, que par la 
préparation qu ’ils onc reçüe de la natu- 
re 3 &. à cet égard , nous n’en fçavons 
pas plus que lés anciens. Je ferois afez 
porré à croire qu'en nous donnant la 


proprieté & l’afage des remedes , avec. 
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l'avantage de fçavoir raifonner confé… 
quemment , la nature s’eft réfervée la 
maniere & le fecrec de les préparer pour 
notre ufage, & qu’elle a mis une bar= 
riere qu’il ne nous eft pas permis de 
franchir. H 55 
Je’ne fçais, Monfeur ; fi ce que 
j'ai l'honneur de vous écrire feroic du 
goûc de bien des gens ; mon defein 
n’eft pourtant pas d’atraquer des Au- 
teurs refpettables donc j’honore particu- 
lieremenc le mérire & le fçavoir. Je 
n’expofe ici, & celade la meilleure fot 
du monde, & fans envie de choquer 
pérfonne , que ce’qüui m’a coujours pa- 
ru enfermer le plus d'ucilité, & avoir 
le plus de rapport avec cer Ârt mer- 
veilleux, deftiné à rétablir & à con- 
ferver la fanté des hommes. Or il eft: 
évidenr que la pratique de la Médecine 
eft à coup sûr la partie M plus utile, &? 
qu’elle a gagné fur La théorie un chemin 
infini. 
Quel écrange paradoxe, va s’écrier: 
quelqu'un ! peut-on fe pafler de con- 
noître les maladies ? & le foin qu’on 
prend de découvrir la vertu dés reme- 
des fera-c-il perdu ? Ne! confondons:! 
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poinc les chofes : Un Médecin doit fans 
doute connoître les maladies , & c’eft 
à quoi ïl faut qu'il s’applique fans 
ceffe : il eft encore obligé d’une ma- 
niere. indifpenfable de s’inftruire dé 
l’hiftoire des drogues, & d’en fçavoir 
la proprieré ? Mais ne m’avouera-r-on 
poinc qu'autre chofe eff connoître une 
mualadie par fes fymprôomes , & autre 
chofe en marquer la caufe immédiare, 
ouen déterminer la nature ? il y a 
pareillement une différence extréme en 
re fCavoir lhiltoire naturelle , & dé- 
mêler au jufte l’arrifice dont la nature 
fe ferc pour préparer les remedes , & les 
metrre en écar de nous étre utiles. 
Voilà, Monfeur ce que j’af puifé 
dans mes lectures, & ce qu’un peu de 
réfléxion m'a fourni, ou plutôt ce que 
j'ai aucrefois écudié fous vos yeux. Je 
h’aurois rien à defirer , fi je pouvois me 
flatrer d’avoir faifi vos propres idées, 
&:s'il m’éroir permis de vous fuivre de: 
Join dans un chemin qui n’a rien de: 
difficile pour vous, Je fuis, Monfeur, 
VOUS, Œs 5 ; 
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Reponfe à la Ve. Lectre, . 


 Quoiqu'on ne puiffe déterminer. \ 
“autrement que par conjecture 
la caufe des Maux l'enériers, 
la maniere «ont ones traite: 
_m'eff pas moin: affurée. Exem- 
_ple tiré dès maladies aigues, | 
qui prouve qu'il nef} pas-tou= | 
jours néceflaire de comnottre la! 
nature des caufès,-poux tirer. | 
parti d'un cas dificile. 


Monsieur, . 

On ne fçauroit entrer avec plus de 
jufteffe dans l’idée que j'ai tâché:de.- 
vous donner des maladies vénériennes. 

_ Vous me prévenez même, & je n’at 
prefque rien à ajoucer à vos réfle- 
xions. Il eft certain que la maniere 
donc il fauc écudier les différens maux 
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“qui affigent | es hommes, confifte par- 
ticuliéremenc à en connoître bien les 
fymprômes ; & je fuis cout aufli per- 
fuadé qué vous, qu'on ne parviendra 
peur- être jamais à diftinguer avec quel- 
‘que précifion quelle eft la nature de 
leurs caufes. Je penfe encore qu ‘une 
pareille connoiffance feroit ‘d'autant 
plus inutile, que nous n en urerions 
pas melileur parci, & que nous ne gué. 
ritions’ pas mieux bien des maladies, 
‘que nous conduifons rous les jours avec 
les plus heureux fuccès. 

Sur ce pied-là, & felon le pln que 
Je me fuis fait, je n irai point juiqu’à 
l'origine des maux vénériens É je ne 
m'artacherai pas davanrage à érablir 
précifement en quoi cunfifte le génie 
du virus , ou fi vous aimez mieux, 
quel en eft le caraftere. C'’eft qu’on ne 
peut guere le connoître que par fes 
effets | comme vous l'avez forr bien 
obfervé ; & que cerre queftion me pa- 
roicaffez peu importanre. Je vous avoue 
d'ailleurs que je ne me rrouve pas tout 
le loifir qu’il me faudroir pour en- 
creprendre des ouvrages de longue ha- 
Jeine 3 & le foin que les malades de 
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mandenrt de moi, ne me laifle pas beau- 
coup de rems de reite. 

Ce n’eft pas vout encore 3 vous le fça- 
vez, Monfeur, mon but principal eft 
de vous faire parc de la méthode que 
je pratique , & que jescrois également 
bonne dans cous les pays du monde. 
Ce petit effai-que je vous envoie, ne 
tend qu'à vous en montrer la réuflite, 
& à vous vrouver d'une maniere évi- 
dente qu'elle eft aifée & fimple entre 
les mains d’un homme habile. Je dis 
plus , & vous jugerez un jour-ous- 
même par les expériences les plus heu- 
reufes, qu’elle ne caufe pasla moin- 
dre fouffrance aux malades. Le flux 
de bouche que nous leur épargnons ; 
eft un inconvéuienr que notre pratique 
ne connoîc point. Je pourrais ajouter 
que nous les guériffons par là bien plus 
sûrement, Ge que l'avantage que nous 
avons , eft de nous rendre toujours mai- 
tres du remede. | 

Ce dernier article n’eft pas le moins 
effentiel , puifque ce n’eft qu’en fe 
rendanr maître du remede. qu’on eft 
en écar de le diriger, de faire laiguerre 
àl'œil, & de procurer uue guérifon 
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sûre, complece , & fans le peric dégoûr. 

Mais il eft cems d'en venir au paral- 
lle que vous faires etre les maladies 
qui fonc l’objet de la pratique ordinaire, 
x les maux vénériens. Je fuis entiére= 
ment de vocre avis, Monfieur, & des 
expériences crès-fréquentes m'ont ccn- 
vaincu qu’il eft beaucoup des maladies 
que nous conduifons à une heureufe fin, 
dont nous ne connoiflons cependant 
pas mieux la caufe prochaine , que celle 
des maux vénériens même. Sçavons- 
nous par exeinple bien au jufte , & 
à ne point s'y méprendre, quelle eft 
la caufe des maladies. de la cête, de 
l’épilepfie, des accidens catalepriques, 
des. vapeurs hifferiques, & des autres 
de cette efpece ? A-r-on mieux démélé 
jufques - ici la caufe immédiate de la 


fiévre , pour ne parlef ici que de la 


maladie la plus ordinaire & la. plus 
fréquence de routes ? Avec rour cela 
n’eft-il pas vrai qu’à la réferve de l’é- 
pilepfe & des accidens cacalepriques, 
nous spportons des remedes à la plus 


grande partie de ces maux qu’on voit: 


tous les jours dans la pratique eou- 
tante, ‘ 
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J'excepre les deux premieres mala- 
dies , où on n’échoue véritablement ! 
que crop, quoique Pépilepfie ne fois” 
pas cour à fair incurable, lorfque Île 
malade eft encore jeune ; & que la 
catalepfe elle-même ne foir pas tou- 
jours mortelle , malgré ce qu’en difent 
la plupare des Auceurs. fai vû 1Ey 
a fepc ou huicans une jeune fille atta- 
quée d’accidens caralepriques que jeus 
le bonheur d'éloigner jufques à fix mois 
l’un de Paurre , au moyende quelques 
remedes donc je me fervis. Elle eften- 
core envie , & fes arraques font MÊME 
devenues un peu moins fréquentes. Îl 
eft vrai qu’on réufit rarement, & que 
lorfque ces pauvres malades guériffent , 
c’eft bien moins à nous qu’à 14 na: 
cure qu'ils en onc l’obligarion. 

Quel eft donc le devoir d'un Mé- 
decin , nous demandera-c-on , lorfqu’ils | 
eft appellé auprès d’un malade ? Le 
. voici. Qu'il obferve avec foin la ma- 
ladie qu'ila àcraicer, qu’il en étudie 
les fymprômes, qu’il n'oublie rien pour 
s’'afurer fi elle n’eit pas feule , qu’il 
tâche de. diftinguer celle qui demande 
fes premieres attentions, qu’il prenne 

re bien 
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bien garde que cel ou rel remede foit 
indiqué , & qu’il n’y air poine de con- 
tre-indication. L’orfqu'’il s’en préfenre 
une , qu’il tienne un jufte milieu qui 
fatisfafle à cour, qu’il fe rappelle les 
moyens qui lui ont réufli dans un cas 
tout pareil, .& qu’il merre à profit fes 
obfervarions & celles d’aucrui; en un 
mot qu’il faffe ce que nous pratiquons 
tous les jours. SET 

Pour ce qui concerne les remedes, il 
eft important de fe conduire à peu près 
de même. C’efft par les efecs qu’ils pro- 
duifenc à cout moment, que le Mé- 
decin doit juger. de leur vertu ;& s’il 
eit queftion d’ordonner , fa principale 
acrencion doit être d’en faire un jufte 
choix, d’en marquer le nombre & la 
dofe , en proportionnanc toutes chofes 
à l’écac du malade , à fon âge, à fon 
temperammenc , & à fes forces : ce 
n’eft pas couc, il doir fçavoir encore 
que la diverficé des maladies & la dif 
férence du fexe demandenr des nou- 
veaux foins. 

En conféquence , s’il eft queftion 
d’une fievre de pourriture, comme on 
parle, qui dégénére en fievre maligné ; 
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le malade-fe' plaint d’un accablement 
univerfel , & cels fans caufe inanifefte , 
il a des friflons , fa cêre eft lourde, fes: 
veux fonc appefantis , & quelquefois 
érincelans , le poulx eft foible, con- 
centré, & paroîc naturel ; la langue eft 
feche & biencdc noire , le bas ventre et. 
météorifé , les urines fonc crues & peu 
abondances , la poicrine eft embarraf- 
fée , la foif eft ardente , &c Dans ce 
cas , le Médecin n’eft nuliemént en 
peine de carattérifer le mal préfenc ; 
mais s’il falloir en décerminer précifé- 
ment la caufe immédiare , il feroic fans 
- douce plus réfervé, En effer certe caufe 
eft- elle bien apparente, & fommes- 
nous même bien afurés qu’il n’y en a 
qu’une , & que chaque accidenr n’a 
pas la fienne ? por Qi 

Nous difons, & c’eft peur-êrre ce 
qu'il y a de plus vrai-femblable , que 
le jeu des folides eft gêné , c'eft-à-dire, 
qu'ils fonc crop roïdes & trop réndus 
pour broyer les liqueurs & les affiner 
au poinc qu’elles doivent l’êcre dans 
l'écat naturel. Nous ajoucons que les 
fluides eux-mêmes fe crouvenr englués, 
qu’ils oppofenc trop de réfiftance aux 
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folides, qu'ils ont le refeau crop ferré , 
trop peu ouvert pour fe laiffer pé- 
nétrer; que ce qu’on nomme recre- 
ment ,» lymphe digeftive ; bile , fuc 
pancréatique , généralemenc tout eff 
confondu & mêlé, que rien ne fe fé- 
pare dans les couloirs, & qu’enfin c’eft 
là ce qu’on doir entendre par l’écar de 
crudité. | | 
Sur ces principes , nous commençons 
par faire faigner le malade du bras où 
du pied , felon les différentes vûes qu'on 
a à remplir ; & cela le nombre de 
fois! qu'on juge à propos. Nous pref- 
crivons des lavages , comme eau de: 
ris ‘eau de poulec-fimple où émulfon- 
née, des émulfions cuites, des prifa- 
nes préparées avec les fleurs de mauve .. 
de pied de char, ou de coquelicog .. 
dans le defein d'humeëter, & de relà- 
cher les folides, de détremper la mañe: 
des liqueurs, d'en pénétrer le tiffù , d’en 
développer le refeau, & de les mertre 
à même de rentrer dans l’obéilfance. 
Les calmans vont au même buc , en ce. 
qu’ils dérendent puiffamment le con des: 
parties, 
Dès que nous avons rempli ces pre 
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mieres intentions , & que nous pou- 
vons juger que les humeurs fonc prépa- 
rées c’eft-a-dire , qu’elles commencent 
à fe déméler, àfe dégager les unes 
des autres, & à fe préfentera leurs 
couloirs , nous prenons ce tems-la pour 
en évacuer une parie : & c’eft ranrôe 
un émetique, tantôt un purgarif , .@C 
quelquefois cous les deux enfemble que 
nous prefcrivons, felon que la nature 
femble nous indiquer celle ou telle 
voie. gi 

Il eft pourranc des cas, où nous n’at- 
tendons point :quela ;cottion des hu- 
meurs. foic. achevée , pour me-fervir du» 


langage ordinaire, c’eitla-dire!, qu’elles: 


viennent à fe débrouiller ; mais où il: 
eft abfolumenc néceflaire de brufquer 
un remede, comme lorfque le danger 
eft preffanr, & qu’on rifque rouc en 
abandonnanc la nature à elle-même. 
C'eft ainfi. qu’on fe décermine à fe- 
couer -avec force routes les fois que 
les folides fonc fi engorgés qu’ils ne 
battenc que foiblement, & qu’ils fonc 
fi farchargés par la quantité & le poids 
des macieres crop crues qu'ils peuvent 
en être accablés, enforce que leur ac- 
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ion paroîc être fur le point de finirs 

Dans cette appréhenfion, on! n’a pa. 
du tems à perdre; &un émetique don 
né à propos écarte le péril, en ce qu’il 
donne moyen aux folides de faire un 
dernier eHort pour fe délivrer du volu- 
me qui les accable. Par là les fluides 
fonc obligés de hârer leur marche , & de 
rentrer. dans leur devoir, en fe foumer- 
tant aux folides qui les preffenc. Mais 
comme on auroit beau évacuer une par- 
tie de ces fucs indigeftes , lourds & mal 
travaillés , fi on prenoic à cache d’en 
fournir à cour moment des nouveaux : 
au-moyen des bouillons trop fucculens , 
ona foin de prefcrire une abftinence 
convenable, C'eft pour cela que nous. 
demandons des bouillons clairs, peu 
nourriflans ; & que nous éloignons mé. 
me quelquefois les prifes jufqu’à des in- 
tervalles de fix heures. Cerre précaution . 
eft fi efléntielle , qu’on s’apperçoit bien 
tôt d’une diminution fenfible dans les: 
redoublemens , & qu’on voir le calme 
facceder peu à peu. 

Je ne parle qu'après des expériences . 
réirerées : J’ai eu la douleur de voir pés 


LA 


tit.des malades à qui on a eu l'écourde. - 
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rie de donner, malgré la défenfe, des 
bouillons crop forcs, & crop près les 
uns des aucres : j’en ai vu au conraire, 
qui fencanc leurs forces coralement ab- 
batues pour avoir pris crop de nourritu- 
re , reprenoient courage infenfiblemenr, 
à mefure qu’on leur en préfencoic moins. 
Mhalheureufemenc pout les malades , le 
Médecin n’eft pas toujours fecondé:; & 
quoiqu'il foic affez le maître d’ordoner 
les remedes qu’il juge convenables,, il 
n’en eft pas de même de la diette, on 
me l’ecoute point ; & depuis les perfon- 
nes les plus riches jufqu’aux plus pau- 
vres, On rienr pour conftanc que des:-là. 
qu’un malade ne fçauroit manger , il 
faut lui faire prendre du bouillon d’heu-. 
re en heure pour le fourenir.. 2 

Cepandant cerre pernicieufe maxime 
coûte la vie à une infiniré de perfonnes 3 
iln'y a même rien là de furprenant : on 
donne aux folides beaucoup. plus de 
ucs à broyer , qu’ils n’en peuvent fou- 
mectre. Il arrive de-là que leur jeu s’en- 
gourdir, & qu'ils fonc enfin obligés de: 
fuccomber fous le poids qui les acca- 
ble. | 

Ce fiflëme qui a été renouvellé de 
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nos jours par un grand Medécin, a 
quelque chofe de brillant fans doute ; 

il engage par fa fingularicé, mais fur- 

cour par le méchanifme merveilleux qui 

en fair la bafe ,& qui plaît ranc aux 

Phyficiens de nos: jours. Il n’eft'rien ; 

ce femble , à quoi il ne fatisfafle pleine- 
ment ; avec rout cela, & quelque lu 

miere qu’il répande fur la théorie , vonc 

Je monde ne s’en accommode poinc ;'il 

eft bien des Medécins diffingués qui ne 

Ponc point reçu. Vous dirai-je cepen- 
danc ma penfée, Monfieur, quoique 

j'aye roujours eu crès-peude goûs pour 

les fiftêmes, s’il éroic queftion d’en 
adopter un , ce feroic celui: pour lequel. 
je me déclarerois le plus volonciers:, 
comme le plus fimple , le mieux foure-: 
nu ;, & le plus conforme même à l’idée 

que nous avons du corps humain. 

«Mais qu’on embraffe certe opinion , : 
ou celle autre qu'on jugera à propos , on: 
ne peut difconvenir que la pracique ne° 
foir infiniment plus claire , plus. füre ,: 
& plus propre même à recevoir de jour 
en jour un nouveau luftre, 

La pratique a certaines régles dont 
on ne  fçauroirs’écarter. ;au lieu que la 
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théorie n’a fouventc rien de fixe. Celle: 
ci n’eft affurée qu’aurant qu’elle eft gui- 
dée par la premiere. N’eft-ce pas d’une 
théorie vague que-naïffenc les différen- 
tes opinions , qu'on voir regner en Mé 
decine ? & n’eft-ce pas au concraire la 
pratique qui réunit les efprics les plus 
oppolés ? Que de difpures , que de va- 
rierés fur les caufes des maladies , que 
de fiffêmes fur lapremiere compofition 
des remedes fimples , que de contradic- 
tions, enfin fur une infiniré de phénome- 
nes rous du reMorr dela Médecine fpe- 
cularive ? Quel : accord cependane., fi 
je puis m’exprimerainfi, dans la prari- 
que ordinaire ! les Médecins ne fuivent- 
ils-pas à peu près la même roure dans le 
traitement des maladies ? Je dis à peu. 
près ,parlaratfon qu’on verroit encore 
bien plus d’uniformiré , fi à l’exemple: 
d'Hippocrare, on s’en fût renus aux 
fimples obfervarions. C’eft donc la Mé- 
decine fillémarique même qu’on a peine 
à auiter, que les différences manieres 
de-pratiquer fonr venues, quoiqu’aü 
fond elles tendent roures au même bur, - 
Je ne fibirois pas  côc fur une ma- 
tiere auf vafte, s’il me:falloit entrer: 
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dans un certain déraïl Te fouhaïre que 
ce foible crayon foic de votre goût ; & 
je ferai crop récompenfé de mon cravail, 
fi l'idée dont je vous fais part, peut vous 
fatisfaire. Votre réponfe me fera com- 
prendre ce que j’en dois penfer. Je l’at- 
tens inceflamment , & je fuis coujours 
avec l’eftime la plus parfaire, Monfeur 
Votre, &c: 


Re ee MU ut + | À 
en GP 
De Londres. 


LETTRE ME 
Avantages de la prarique fur da 


théorie. 


VI PRES 


Vous n’avez nullement befoin de 
mon fuffrage. Il ferqic d’un trop foible 
poids 5 & la pracique fur Haquelle vous 
mé donnez des régles aufli füres, me 
paroît être fi recommandable par elle- 
même , que je douce qu’il puiffe y avoir 
deux fenrimens là-deflus. Te laifle aux 
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vrais connoiffeurs le foin d’en faire l’é- 
loge : pour ce qui.me concerne, je crois: 
n’avoir rien de mieux à faire , qu’à m’y 
conformer exaétement. Dans cerre vûe, 
trouvez bon, Monfeur, que je râche 
de glaner après vous. 
. Si j'ai bien compris votre peniée, 
votre deffein-eft de faire voir qu’un fa- 
ge empirifme eft infiniment préférable: 
à la théorie la mieux raifonnée ; bien 
entendu que cer empirifme ne fera au- 
tre chofe, qu’une expérience confom-. 
mée , une longue habirude avec les ma- 
lades, en un mor une pratique roure 
d'obfervarion. Voyons en effer ce qui 
fe pate rousles.jours fous nos yeux. 
Un Médecin , qui après avoir confa- 
cré fes premieres études à l’anaromie ,, 
à la chirurgie, à la boranique ,. à l’hif- 
roire des maladies, & à celle des dro- 
gues quitte enfin le jargon de l'école ,. 
pour ne: s’atracher qu’à la vifire des. ma- 
lades., & fair fon unique occupation de 
la Médecine prarique; unrel Médecin, 
dis-je , perd l’üfage de l’argumentation,. 
mais. devient: un Praticien renommé. 
Un Doéteur au contraire qui s’eft fait. 
_unebelle rhéorie, qui définie en latin: 
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& en grec rant cé qu’on appelle écat na- 
rurel , que ce qu’on enrend par état con. 
tré nature ; qui connoît chaque maladie 
par fon nom , en afligne la caufe pro- 
chaine & immédiare , en caratterife les 
fignes , en porte un jugement précis & 
exact , & qui décaille enfin par ordre les 
principaux remedes; s’il n’a jamais vû 
de malades | eft un excellent homme 
d'école , & un forc mauvais Médecin. 
C’eft à peu près ainfi , qu’un lecteur 
qui a vieilli fur les bancs , qui connoît 
parfäicemant Cujas & Barchole, & qui 
n’a jamais füivi le Barreau ni la prati- 
que du cabinec , poflede à fond les 
Loix , & n’eft pas en écar 4e donner le 
ioïndre confeil à fon fermier. 

1 Je ferois bien fâché au refte , que 
quelqu'un prit ceci dans un mauvais 
ens : je ne füuis poiac fi ennemi de la 
feine théorie, de celle fur-rouc qu’on 
voit fondée fur un méchanifine raïfon: 
nable , que je prérende la renverfer. Je 
fuis perfuadé au contraire, qu'un Mé- 
decin qui poflede une belle chécrie , 
& une bonne pratique tour enfemble, 
a infinimenc plus d'avantage , pourvû 
que fçachanc bien difcerner les chofes, 
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il accommode roujours la théorie à la 
pratique , au lieu de faire dépendre la 
pratique de la chéorie. L’expérience 
doic marcher conftamment la premiere, 
& le raifonnemenc en eft d’aucanc plus 
affuré. C’eft dans ce fens qu’on peut 
être profedeur habile , & praticien 
confommé. C'eft ainfi qu’un Médecin 
qui réunir ces deux qualirés , eftunilluf- 
tre dans fa profeflion. 

Quoique la Médecine foic prefque 
roure conjecturale, il n’eft pas moins 
vrai felon moi , que fi on s’actache à 
Pobfervarion , nous ne manquerons 
point de principes pour nous conduire. 
La Médecine d’Hippocratre eft la Mé- 
decine d’aujourd'hui ; elle n’a point 
varié , & fes aphorifmes font autant 


de Sentences , donc il eft rare qu’en ! 


appelle. Il ne nous refte fans douce qu’à 
fuivre les craces de ce grand homme, 


& à obferver exaétement tout ce qui a : 


du rapport avec les. maladies qui fe pré- 
fenrenr. ’ 
Un habile Médecin voic-il un malade 


pour la premiere fois ? il s’informe d’a- | 


bord de ce qui a précedé fon indifpos 


ficion , il demande avec foin qu’elle. 


étoit 
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étoic fa conduire avant qu'il fur atta- 
qué: c’eft de-là qu’il tire fes premie- 
res indications. Il examine enfuite les 
fÿmpromes que la maladie a eén'pro- 
pre , & ceux qu’elle a en commun avec 
toure autre -qu’il.ne-faur-poinc -confon- 
dre : il fe fair inftruire des remedes 
qu'on a déjà employés: il n’oublie poinc 
d'examiner le cemperamment ; & après 
toutes cesattentions, il tâche de dé- 
couvrir fi quelque heureufe crife eft 
prière à paroître- ; auquel cas refte à 
fçavoir s’il eft bon de la foucenir , ou 
de l’adandonner à la nature. | 

La pierre de touche au moyen de 
laquelle on reconnoït le vrai miéfite d’un 
Médecin , n’eft autre que la maniere 
donc il:s’ÿ prend pour diféerñer les re. 
medes, ‘Celui-là eft : vraiment habile 
qui fuitla nature , au lieu de la vio- 
lenter ; & qui ne la perdant jamais 
de vüe , dirige fon plan fur la conduire 
qu’il fui voie renir. Va-r-il quelqu’ape 
parénce d’üne évacuation par les felles ; 
par le vomiffement ; par les urines ou 
par les fueurs', & cetre évacuation eft- 
elle finparfaie? La narure à befoin 
d'aide , dic-on, il fauc la foucenir. : 


H 
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Maisje m’oublie coujours, &x je. ne 
fais pas.affez d’arcention que.c’eft à vous 
que j'écris, c’elt-a-dire à un Maitre 
dont j’artens.de nouvelles inftruétions: 
Je fuis.., Monfieur,, socre , &ce 


CESR DETENTE STRESS EE SERRES 


De Montpellier. 
_Réponfe à la VI. Lettre 


Idée d'une pratique générale au 
füujet des Maladies aigues. 


M ONSIEUR, 


Je fuis charmé de.voir.que ma façon 
de penfer-aic faic quelque impreflion 
{ur vous. Comme notre pratique eft ex 
trêmement fiinple je ferois fort trom- 
pé f elle manquoir.de plaire à rous ceux 


qui connoiffent le prix de cet art adi= 


rable , qui eft deftiné au  rérabliffement 
& à l'entretien de.la fancé des hommes. 
Te me hâce donc de continuer cette 1m= 


ortante matiere , x je crois que je n’ai 
P 5 


rien de mieux à faire qu’à partir de 


fau cn RÉ DEEE de 
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l'endroit même où vous en avez de- 
meuré. 
Quelque jufte que foic cette maxime, 
qu’il fauc voujours, fuivre la narure au 
lieu de la violenrer , & que c’eft für fa 
conduire même que le Médecin doit 
former fon plan ; elle a. cépendanc fes 
exceptions ; on s’écarte. quelquefois de 
la nature, & ileft même utilé de s’en 
écarter dans plus d’une rencontre. La 
nature demande affez fouvent qu’on la 
rédrefle ; & coures les. routes qu'elle 
femble affetter, ne font poinc égale- 
ment füres. . DATES d 
| Il eft certain par exemple , que dans 
un redoublement de fievre où le malade 
eft cour en eau, on feroit une fauce grof- 
fiere fi on s’avifoit de lui donner des re- 
medes chauds dans la vüe de pouffer par 
les füeurs. Mais pourquoi né pas tirer 
de ce côté-là , nous dernanderä-t-on, 
puifqu’il eft des cas où une fueur abon- 
dante emporce une maladie ? C’eft que 
dans cette derniere circonftance la fueur 
eft une crife, & dans la premiere un 
fymprôme du mal | 
. Suivanr fa même idée | n’eft.il pas 
d’autres occafions où la nature femble 


Hij 
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accablée fous un poids , & où quoiqu”- 
elle cherche coujours à fe dégager, il 
feroic pourtant dangereux de la fuivre ? 
FH n’en faue poinr dourer. Suppofons. 
qu’aprés un excès de bouche, ou un. 
mauvais régime ,les levains de l’efto- 
mac, comme on parle, faenr uneim- 
prefMion crop vive fur fes parois où fur 
celles desinceftins ; ou de cous les deux: 
enfemble ; if en réfulce des ofcillarions 
plus forcés & plus réirerées de la part 
des folides , au moyen defquelles la na 
ture faic fes efforts pour chaffer ce qui 
la molefte. : né | 

Si ces matieres ne font que commen 
cer à heurrer , elles n’agiffenc que foi- 
blemenc ,& fonc l'office d’un porgatif 
fimple ; c’eft une diarrhée légere qui: 
farvienc , qu’on nomme bénéfice de.n1- 
rure, lorfqu’elle ne va poinc au-delà: 
de vingt. quatre heures , & que les dé- 
jeétions ne fonc poinc capables d’affoi- 
blir le malade. Si le degré d’impreffion. 
augmente , & que les matieres n’ayenc. 
pas eu le cems de pañfer de l’eftomac 
dans les intéftins ; ce fonc d’abord des. 
naufées , qui , fi le mal empire , fe chan+ 
genc biénçôc en vomiflemenr. Mais fi: 
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Päcreté & l’abondance font telles, que 
Peftomac & les inceftins s’en reffenrent 
enfemble , c’eft un vrai cholera morbur, 
c’eft-à-dire, des évacuations prefque 
continuelles par: haut & par bas , capa- 
bles d’enleverle malade fi on n fe reme+ 
die promprement.  : 
La Diarrhée fimple n’a pas D estE de 
grands rémédes, puifqu’elle ceffé après 
l’excrérion des matiéres, dans un efpa- 
ce de tems aflez court: Les naufées qui 
ne fonc point fourenues par une caufe 
aufli violence ‘que Peft celle d’un vomif- 
fement opinidtte né ‘demandent guere 
plus d’artencion. Ces ‘deux cas indi- 
quenñt l’abftinence , quelque lavage , ou 
tout au plus un purgatif léger, un éme- 
tique doux. Le’rroifieme , c ef-X dire , 
lé vomiflemenr, mérite + üd foin eoue 
particulier, & une prudence confom- 
mée. Bien ‘loin de. fuivre la nature, 
comme dans les deux premiers , ‘afin de 
la cirer d'incrigue par des remedes qui 
ächevent de mertre les matieres ‘dehors 
d’une maniere ou d'autre, il faue plu- 
tôt arrêter ces évacuarions qui épuifent 
lé malade , & qui le réduifenc à la der- 
niere foibleffe, ‘Ce fetoic abreger fes 
Hi 
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jours que de manœuvrer ‘autrement ;, 
& ua purgatif ou un. émerique pour=- 
roi bien l'emporter... : id 
_ Lanéceflité de calmer au plus vice. 
eft ce qui preffe le plus ;:c’eft dans certe: 
vûe. qu’on: ordonne le diafcordium ,. la: 
vieille chériaque , ou plüurôr.la nouvelle ,, 
comme plus propre à calmer par Le:fe-- 
cours de l'aptum , donc la vertu eft en-- 
core. dans route fa force les goutes ano-- 
dines , ou. le laudanum folide , & géné-- : 
ralemenc couc ce qu’il y ade-plus pro. 
pre à diminuer l’ofcillarion. des folides. | 
mife. hors de fon niveau. La feconde: 
chofe qu'on fe propofe , eft de: dérrem-- 
per les matieres, & d'émouffer les poin- 
tes de ces molécules âcres qui:agacent: 
le genre nerveux, & qui. par leur irrita- 
tion caufenc cour le défordre. Leseaux: 
de poulet fimples ou émulfionnées, les: 
émuifions cuites», l’eau de ris, la limo-- 
nade & autres boidons de certe efpece.. 
concourent à remplir certe. nouvelle .in«- | 
rencion,. Voilà comme onrelevela na. 
cure , avcanc qu’ileft poffible , & conte. 
me-on la remer.dans fi premiere afliertes 
Rapprochoss la fpéculacion de lapra= | 
cique ,. &.achesons-en le.parallele. Ne: | 
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pourroic-on point. appliquer.ar ec. jufti- 
ce aux fiftémes qui régnenc en Médeci- 

ne, ce qu’un Aurèur moderne d’un: 
fçavoir diftinguéavance en mariere de 
Phifique ? qu'il n’eft point de fiftême 
allez général & aflez lié pour con- 

venir également: à rouc qu'il eft bien: 
des Phénomenes doncon n’a.jamais pû 
découvrir , & donc-on:ne découvrira: 
fans doute junais les véricables caufes,. 
eranchons le rce:, qü’il'eneft bon nom-- 
bre, dontles caufes une fois connues: 
ne nous procureroienc pas une forc gran- 
de utilité eo te Ha ra et 

Tour celaeft certain dans ce: qu’on: 
nomme Phyfiqueigénérale ; mais peur- 

on fourenir la même-chofe à l'égard de’ 
Ja Médecine? Oui fans doute , fion: 
iveuc l’entendre:de la Médecine fifféma-- 
sique. Eneffer:, il ne‘! manque poinc: 
d'opinions dans célle-ci,oqui ne fonc. 
guere mieux fondées que les fçavanes. 
réveries qu’à produir. la Phyfique géné- 

rale dans les: différens rems. Heureufe- 

ment les vrais Phyficiens. commencent: 
enfin à ouvrirles yeux:: uniquement 0c- 

cupés de l’obfervaion, ils ne fongent: 
plus qu'à. l’ucile.; .& guidés par l’expés- 
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rience , ils ne raifonnient plus que farce: 
qu’il y a de plus fenfible *.® Infinimenc | 
plus arcentifs au bien qui peut nous rez 
venir de cout ce que la nacure nous of- 
fre avec profufion, qu’à l’arifice dont 
elle fe ferr dans fes préparations fécret- 
tes , ils ont enfin abandonné bien des 
recherches quine menoient à rien. 

Les amareurs des fiftêmes en Méde- 
cine’ne fuivronc-ils poine un aufli bel 
exemple ? ou plurôt les Médecins qui 
fe fonc roujours fair gloire de l’érude 
de Ja belle FR ne préférerontz | 
ilspasenfin celle qui paroîc. avjour: 
d’hui avec ranc'd’éclar ;: & |‘pour:lac- 
quifition de. laquelle il ne faut que'des . 
‘yeux , fi je puis le dire, à une T7 
qué purement fdéale ? 

Qu’on prenne bien ma eat! iceci . 
n’a pas canc! l'air d’un paradoxe que 
quelqu'un pourroic fe l’imaginer. Je n’ai 
garde : de bannir également la connoif- 
fance de toures les câufes qui fone les 
maladies.’ Tant s’en faut que je veuille 
la profcrire que je riens au contraire | 
pour une maxime RAP FAE > qu'il eft | 


TPE le le sp de Go: Natuye, 
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éffentiel de fçavoir au jufte ce qui les 
occafonne cous les jours. Je l’ai déjà 
dir, un Médecin doic s'informer de ce 
qui a précedéle mal, pour prendre fes 
premieres indicacions. [left certain pat 
exemple , qu’il imporre d’être .inftruit 
précifément fi une apoplexie sient d’une 
abondance de fang , ou d'un excès de: 
bouche. La raifon, la voici: c'eft que 
dans le premier cas , la faignée eft fpé- 
cifique ; & que dans le fecond, les éme- 
tiques & les purgarifs fonc les. remedes- 
fur lefquels.on doic particulierement in- 
fifter. Du refte , que ce foienc les efprits: 
animaux quine fe féparent point , ou. 
qui ne fe diftribuenc point aux parties ; 
C’eft afurémenc ce qu’on ne fçaura ja- 
mais , puifqu’il n'eft même poinc affu… 
ré que les efprits animaux.exiftenc. 
. Tout de même , il eft bon de diftin- 
guer d’où vient un vomifflement opinià- 
tre, accompagné d’une ardeur d’en-. 
trailles., d’une foif ardenre , &c.. dont: 
un malade eft rourmenté fans relâche 3 
& fi.c’eff une corruprion des levains de: 
leftomac , comme quelques-uns s’ex- 
primenc , une rrop. grande fenfbilité: 
des fibres nerveufes, un, poifon corro- 
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ff, ou quelque alimenc'funelte qu'il 
faut en accufer 3 c’elt que les remedes 
doivent être proportionnés aux différeéns. 
cas, & qu’un Médecin a befoin de voir 
tour d’un coup ce qu’il a à faire. Quelle 
que foic d’ailleurs cerre corruption des 
Jevains de l’eflomac, & quelque coms. 
binaifon des principes produétteurs du. 
Yenin qu'on veuille établir, certe con= 
noiffance eft affez inucile pour fauver. 
ün malade : je ne parcourrai point tous 
les autres cas. EE 
Quelque longue que foit notre di- 
greffion ; Monfieur, vous fentez'bien 
qu’elle n’eft peur-être pas rour-à-fait 
aufi éloignée du fujer que nous crat- 
tons, qu’on pourroic le croire, puifque 
les maladies Vénériennes ne fe rencon- 
trenc que crop fouvenc avec la plûpart 
de celles que nous voyons rous les 
jours. Sur ce pied-là , le précis d’une 
pracique générale n’eft point tout - à 
fair hors d'œuvre.’ Mais pour revenir 
aux maux vénériens , il eft hors de 
doute , qu’elle qu’en foit la caufe, qu’ils. 
ne fojenc vraiment contagieux , & que 
le mercure n’air été reconnu pour leur 
fpécifique le’ plus affuré, ‘C’eft - là ce” 
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qu'il-y a de conftanc, &: ce que per. 
fonne r’ignore : on ne va pas plus loin. 
Eft-ce un acide fixe, eft-ce une répu=! 
blique de vermifeaux qui. faic.le rava- 
ge ? C’eft fans doute’ ce qu’on ne fçaura 
jamais bien. | 

Nous ne voyons pas plus clair dans 
la premiere compoñition du mercure ; 
& fes parties primigenies , fi ang eft 
qu'elles fe crouvent:relles qu’on les fup- 
pofe, ne nous fonc pas mieux dévelop 
pées, Mais je crois qu’il y ena-làplus 
qu’il n’en faut fur ce que vous fouhai- 
tiez de moi au fujer des maladies ai- 
gues. [Il eft cems de reprendre notre. 
fujec principal ; ce..fera dans ma pre- 
miere lettre , où. .je vous marquerai cè 
qu’on, doit. penfer. fur les différens cas 
de galanterie qui peuvenc.fe préfenter. 
Je fuis, Monfieur, votre, &c. 
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Fées 


De Londres, à 


Pb HT TR EAN 


Queflion fur le Pronoftic du mal 
Do de Naples. 


1 Mhowsreur, 


Vous m’engagez fi obligeamment à 
vous faire parc de mes propres réfle- ! 
xions , que je n’héfire prefque plus à 
raifonner avec vous fur les cas même les: 
plus difficiles, comme fi j'avois déja 
dne expérience confommée. I faut que’ 
vous foyéz aufli généreux que vous l'E’. 
tes, pour ne pas blâmer la libertéque 
je prens, ou plurôr pour me l’avoir per- 
mife. Je râcherai cependant de n’en pas! 
faire un mauvais ufage , & j'aurai cou-! 
jours grande arrention de ne pas aller 
plus loin qu’il ne me convient. 

Je comprens déja par rout ce que! 
vous m'avez faic l'honneur deine dire ,! 
qu’il en eft fans douce du mal de Na- 
ples comme des autres maladies, donc! 

le 


Sur les Maux Vénériens. 07 


le pronoftic varie, felon que les acci- 
dens varient PAPER DE » qu’ils font 
plus où moins nombreux, qu’ils fe dé: : 
clarenc avec plus où moins de violen- 
ce , & que le malade lui-même eft plus 
ou moins en étac de les foutenir. Vous 
avez déjà obfervé , Monfieur , que 
quoique cette étrange maladie foit ab- 
folumenc. la même partout , elle ne 
fe préfente pas fous la même forme 
dans vous les fujers & dans rous les 
rems. La defcriprion que vous avez eu 
la bonté de n'en faire , le dévail dans 
lequel vous êtes entré de fes principaux 
fymprômes, léur differénre complica= 
tion & leur bizarrefte , le prouvent 
d’une maniere bien évidente. Cetre va- 
riecé me paroît telle, qu’on feroic pref- 
que tenté de croîre que ce fonc autant 
de diférens maux. En ce cas le pro- 
noftic ne peuc que varier infiniment, 

Je ne vous demande pas un nouveau 
déail là-deflus, je fens à merveille que 
ce feroic faire des répétitions inutiles, 
s'il faloic parcourir les différens cas , 
dont chacun femble mériter un'juge- 
ment particulier. J1 fufft , fi je ne me 
‘trompe , d’obferver en général, & je 
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crois que courle monde eft à peu près 
en. érat, de le faire, que la maladie 
eft plus où moins fâcheufe & rébelle, 
felon qu’elle reconnoic pour caufe un 
virus-plus ou moïns malin , & qu’el- 
le approche plus ou moins du der- 
nier période. À quoi on ajoutera que 
le péril.doic êrre plus ou moins grand, 
felon que celle ou celle partie plus où 
moins nécelaire à la vie de l'homme, 
en fera particuliérement attaquée. 

En effec, plus la maladie eft con- 
firmée , plus il me paroïic qu’elle mé- 
rice d’atention ; plus il y a de fymp- 


tômes plus il fauc des foins ; plus en- 
fin ces fymyrômes fonc grands, plus 


il eft difficile d’y remédier. Ge n’eft pas 


cour encore : le mal eft-il parvenu au 


dernier degré , il refte fans douce beau- 
coup moins d’efpoir pour la guérifon 


du malade , que file virus ne fait que 


fe développer. Ceux qui ne fonc pas fa- 
miliarifés aucanc que vous l’êces, Mon- 
fieur, avec la pracique , ont peine à 


‘croire qu'il s’offre vanc de difficultés. 


4 
& 


Traicer une galancerie , & la guerir 
heureufement , eft , ce leur femble une 


même chofe. Mais qu’on eft loin de 


compte, quand on eftk! 


slt à ft tn 


Je ne fçais fi j'ai réncontré jufle ; 
mais il me patoît que c’eft là en général 
ce qu’on doic penfer fur out ce quia 
quelque rapport avec les maux de galan- 
terie, J’aurois corc de m’écendre da- 
vantage fur une matiere que je ne puis 
ouere qu’effeurer. Je me fHatre que 
vous voudrez bien mé dire vorre fenti- 
ment là-deffus ; cominé vous l’avez faic 
fur cour le refte. Fartens cérre nou- 
velle grace de vous, & celle de re 
croire , Monfieur , votre, EXC. 


-De Montpellier, 


Réponfe a la VII. Lertre. 


Pronoffic du mal de Naples. 


Monsieur: 


Vous n’avez fair que me prévenir, 
& vous portez un jugement fi jufte fur 
les maux vénériens, que je n'ai plus 
qu’à fuivre vorre même raifonnement. fl 
eft-cerrain qu’on ne peur guere établir, 

1 
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quant aupronoftic, que quelques gé- 
néralicés , donc il eft aifé de faire l’ap- 
plicacion aux cas particuliers qui fe 
préfentent en pratique. 

S'il eff vrai que le virus puiffe être 
plus ou moins malin ; il n’eft pas moins” 
affüuré qu’il s’en infinue beaucoup plus 
chez les uns, que chez les autres, felon 
quele cidu des parties fe crouve plus 
ou moins lâche : fur quoi il eft à pro- 
pos d’obferver qu’il y a, fi je puis 
m’excrimer ainfi une efpece de con- 
penfaion, ou plurôr une efpece d’é- 
galiré de bonne & de mauvaife for- 
tune. Tel a reçu dans l’aétion une affez 
grande quantité de virus, parce que 
l'habicude des parties eft forc ouverte, 
qui n’en rerienr que crès-peu dans Le. 
corps, ou, ce qui eft encore plus fa- 
vorable, qui s’en débarrañfe avec la 
même facilice ; foir qu’il en ac l'obli- 
garion aux urines dont le torrent en- 
graine avec foi ce mauvais levain, ou 
à la cranfbiracion infeufble qui l’em- 
porre avec la même aifance. Tel au 
contraire a les pores nacurelement f 
peu propres à donner entrée à lhu- 
meur vénérienne., .auw’il fort du com 
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» bat fans avoir vrop rifqué: Mais ‘pour 
que cout foic égal ; s’il a eu le mal- 
 heur d’en prendre la plus. perire par 
tie , il fe crouve d’autanr plus difpofé 
à, la recenir, qu’il écoic moins fair à 
De FECÉ VO PR UT | 

L’indolence du Malade, & fon peu 
d’empreflément à demander du {- 
COUrs | augmentent encore le défordre 
à proportion ; & dans cous ces cas le 
Jugement dépend de la varieté des cir- 
‘conftances. On ne penféroit poinc , fi . 
Pexpérience n'en écoic un sûr garenc , 
que les fuites d’une galanterie puiffenc 
devenir, &'debiennenr effectivement 
funefte | lorfqu’elle eft complerre , & 
fur-rour lorfqu’elle à vieilli: es per- 
fonnes qui ne font pas. de la profef. 
ion , ne fçauroieor fe le perfuader ; 
Mmäis la chofe n’eft que trop, vrai, & 
Pobfervarion fuivante ne permet. pas 
d’en douter, LT de 
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Ci1NQ1IÉME O8SERVATION:. 

Sn 
Sur un Chancre verérien, de la der-- 
niere maligntié.. 


Un garçon âgé de trente-cing ä;tren-. 
te. huit ans, fur attaqué d’une maniere 
f cerrible, que lorfque je le vis pour: 
la premiere fois , il avoic cour un corps. 
caverneux rongé par un chancre malin 
‘Je gland qui ne cenoir prefque plus que 
par un filer , étoit extrêmement: fenfi- 
ble, & déjà cancereux ; le canal de- 
Purethre criblé dans prefque rouce fon: 
érendue , avoir l’air d’un arrofoir pen- 
dant la fortie des urines ; & la fuppu- 
ration qui commençoir au deffus du: 
pubis , paroioic être prèce à gagner: 
le basventre. Par-deffus cour cela le 
malade fe voyoir confumer de jour en: 
jour par une fievre lence, qui le ,mi-. 
noit peu à peu. 

Il y avoir du cems qu’il étoit entre: 
les mains de fon Chirurgien , quand je: 
fus appellé : je n’eus pas plurôr vû ce: 
déplorable état, que je defefperai du. 
fuccès.. Cependanc comme il ne. faus: 
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jamais abandonner un malade, à moins. 
que le mal ne foit abfolumenc incura- 
ble , & qu’iln’y ait du cour rien à ef- 
perer , je refolus de cenrer quelque cho: 
fe pour le fecourir.. | DU 

Dans cerre vûe , je fus d’avis qu’on: 
concinuar les bains , vanc: pour déter-. 
gér la partie , & en appaifer: la grande: 
fenfbilité , que pour préparer le ma- 
Jade à quelque légere friétion , que je: 
n’aurois: fair donner que de loin en’. 
Join , & avec cour le ménagerment qu'un: 
cas aufli- difficile demandoir de nous. 
Mon deffein écoic: encore d’emporter 
cerefte de verge 3 & cela. avec d’au: 
tant plus-de raifon, qu’elle écoit- inu=- 
tile , & que lacumeur cancereufe done: 
le gland éroir atreint ; ne: permerroic: 
plus de rien ménager. sh31 
Il ne fur pas pofliblé: dé fuivre: ce: 
plan 3 le malade fe rebuta, il necvou- 
Juc point fe laiffer conduire, & je me: 
vis forcé de le laifer: au Chirurgien. H° 
ne porra pas loin la peine de fa dés 
bauche &.de fon opiniârreté ; car après: 
avoir-encoreitraié quelquerems , il fuc-- 
comba au milieu.de fouffrances..  :° 

- Ein.de la cinquiéme Obférvarion.. 


| À 
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Quoique dla maligniré du: virus: foie 
quelquefois celle qu'il en ‘arrive des 
accidens cout aufli formidables, rien 
n'empêche , comme nous venons dele 
voir ,que la négligence ne porté fou. 
vent le: mal jufques-lä: Une’autre‘ ob- 
fervation à: peu près: pareille, donc je 
pourrai vous donner le détail dans -les 
faites ,vousfera voir au contraire que 
Partention d’un malade :à demander 
du fecours à téms!, peut le garantir d'un 
malheur femblable, }:53v qi 

Vous comprendrez en effer., :Mon2 


fieur, que le malade qui en fair le 


fujer ,eûc peri cour comme:celui-ci, 
pour qu’il eûr différé à mecrre les choz 
fes en évidence. Le parallele en ‘eft 
même d’aucanc plus jufte ; qu’ils fu- 
rent attaqués cous deux dans la même 
‘partie & de la même façon. : 

Tous ceux à qui la Déeffe a vendu 
chéremenr fes faveurs, ne font point 
auffi maltrairés; nous l’avons obfervé 
plus baur. Il y en a plufieurs qui pour 
avoir un levain de galanterie ; n’en 


font! point extrêmement :incommodés, 


Les femmes en fouffrent encore moins; 
& c'eft ; felon vorreiremarque: même, 
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Monfeur , à {leurs évacuarions pério- 
diques qu’elles en fonc redevables Ce- 
pendanc quelque leger que foit aujour- 
d’hui le mal, il eft bon d’en prévenir 
le progrès ; & c’eft à quoi coute perfon- 
ne fenfée doit bien prendre garde. 

Je dis plus, un foible foupçon pa- 
roic-il, a.t-on une incommodité tant 
foir peu équivoque , & vienc-on à fe: 
rappeller un péché de jeuneffe négligé ; 
où traité un peu trop cavalierement ? 
il fauc prendre parti, & ne point at 
rendre que le mal ait empiré pour fe 
tirer d’inquietude.. 

Comme on doit rout prévoir, il eft 
‘encore bon de. confidérer ;. que fi on 
ne fouffre point pendant qu’on eft dans 

la fleur de l’âge , il peut venir un rems 
où les infirmirés fe feronc fencir , & 
où le repencir fera inutile. It eft un 
autre motif affez. puiflanc, pour enga- 
ger tour homme qui penfe, à prendre: 
toutes fes fürerés. C’eft le danger qu’il 
y a de gârer une femme eftimable,. 
avec laquelle on a deffein de s’unir. 

* Ce n’eft pas cour ; les enfans qui: 
naïffenc d’un mariage célébré fous de: 
malheureux  aufpices, ne mangent: 
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guere de s’en reffencir. Leur forc eft 
rême d'autant plus crifte , que la ma- 
ladie change de nature en pañfant jo£ à 
qu’à eux, & devient ordinairement « 
pire que la premiere. Les parens ont 
des reffources:que ces pauvres innocens à 
n’ont point. Un pere & une mére peu- ! 
venc guérir, &lesenfans fonc incura- W 
bles. Auffi un honnête homme n’en 
veut-il point courir les rifquess; & la 
craince de rendre une famille malheu- : 
 reufe, le porte courageufement à (ex 
mettre en quarantaine fur le plus petit : 
dotire. 1 
Il n’eft pas plus mal-aifé d'écabiir le 
pronoftic des aurres cas vénériens; tels 
aue les porreaux , les chancres , les phi- 
mofis , les paraphimofis, les rumeurs s 
aux aînes , les crêces . les fics , les con-. 
dilomes, les puftules, les rhagades, 
&c. Le Jugemenr qu'on doic en porter 
dépend de, la qualité & du nombre! 
des accidens qui paroiffenr. C’eft qu'il 
fonc plus ou moins malins les uns que, 
les autres , & qu’il s’en préfenre enef-. 
fer plus ou moins à la fois dans les, 
différences perfonnes , felon qu’elles. & 
trouvent différemment difpofées, : : ! 


ES 


ce SE 


: 
- 


». 
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‘On ne peur dourer que les chancres, 
par exemple , nerongent plus ou moins, 
félon que le caraétere du virus a plus 
ou moins de force, & que les parties 
même fonc plus ou moins en érac d’é- 
tre rongées. Le phimofs peur caufer un 
étranglement pendant une éreétion in- 
foloncaire un peu crop vive: le para 
phimofis en produicun ordinairement, 
capable d’arrêter prefque en entierle 
‘Cours des liqueurs dans: le corps de la 
verge; mais fur-rout du côté du gland. 
Lorfque cela arrive, la mortification 
n’eftpas loin, & le malade rifque de 
perdre la partie favorite, fi on ne fe 
hâte de le fecourir. | 

1° IL n’éft aurefte aucun de ces fymp- 
Mie: qui né foic un figne évident du 
imal de Naples, routes les fois qu’il 
S'en préfente quelqu” un ee un com 
‘mérce fafpett. ” * | 

J’ajoûre après un commerce fipe® 

parce qu'il eft tel accident jqui peuc 
paroître, fans qu’il reconnoiffe un: vi- 
tus vénérien pour caufe. C’eftainfi 
qu'il furvienc quelquefois des rumeurs 
‘aux aînes , fans qu'on ait aucun repro- 
the à fe faire. C’eft: ainfi qu'ilpeuc 
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arriver un écoulement occafonné pat. 
crop d’ardeur dans le combat, & qu'un 
paraphimofis peuc être produit par. Une 
pailion crop vive, fans qu’il y ait de, 
plus mauvaife caufe. | 
Quoique cerre réflexion ne foit point à 

à négliger, il et affez rare dans le. 
fiécle où nous fommes , queces fortes 
d’accidens ne viennent peint d’ailleurs 3 . 
&la débauche eft crop généralement: 
répandue , peur qu'il n’y aic pas plus | 
que du foupçon. Auffi ne s’y méprend- | 
t-on poinc pour l’ordinaire ; & à moins: 
qu’on aic une: affurance plus que mo-| 
‘rale de la fageñfle de quelqu'un ,.on! 
n’eft poinc fujec à juger crop. témérai- 
rement, lorfqu’on foupçonne un peu 
de libértinage. Ce qu’il y a de conf-! 
tant , c’eft qu’on doic coujours prendre 
voutesfes fürerés dans le craitement 
de cesdifférens cas, fi on veur .pro= 
.curer une guerifon complerre. | 
-Surquoije me crois obligé d’aver4 
wir encore une. fois, qu’il importe à 
| route perfonne quipenfe , de ne point 
s’endormir dans des circonftances 4 
reilies, de pefer fur le plus petit D 
proche ; & de virer enfin fi jufte , qu’on 


pui 


# 
| 
Ÿ 
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puifle faire fond fur quelque chofe. 
C’eft d’an aveu franc & fincere que 
tout dépend ; & c’eft par là qu’on mec 
un malade à l’abri de cout danger. Je 
le repete, le cems deftiné au remede 
n’eft pas long, & l’épreuvé n’eft mé- 
me point aufli terrible à beaucoup près 
qu'on fe l’imagine , pourvû cependanc 
qu’on tombe en bonnes mains. On fe 
fouviendra que le figne le plus leger 
join à quelque incommodité rébelle , 
devient un motif affez fort pour décer- 
miner tour homme de bon fens & 
d'honneur à effiyer d’une épreuve af 
furée. 

Comme j'écris à un homme qui n’eft 
nullement novice dans la Profeffion A 
je ne m’amuferai poinc à faire de plus 
longs raifonnemens. C’eft à vous à fup. 
pléer à un pronofftic plus érendu ; ou 
plucêt, c’eft de expérience que vous 
£res rous les jours à la veille d’acque- 
rit , que vous recirerez la meilleure 


. inftruttion. Je fuis, Monfeur , vo. 
HéniOC. 


eZ 
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“LETTRE VI D 


Queflion: fur la maniere de traiter les 
: art tv: i vi . » 0 + 
tait Maladies venériennes. 


M ossreur, 


Quelque foin que vous ayez pris juf- 
ques ici de me mettre au fait des Mala- 
dies Vénériennes, je ferois peu avancé , 
fi vos affaires ne vous permertoient point 
d’acheverce que vous avez généreufe- 


menc entrepris en ma faveur. Les nou- 


velles lumieres que j'acrens de vous me : 


fonc d’aucant plus nécefaires, qu’il s’a- 
pit aujourd’hui du but principal que je 


mme fuis propolé. Il eft queftion, &t j'o- : 


fe efperer que vous ne me cacherez rien, 


de me donner une idée précife de lx 


méthode qu’on fuir à Moncpellier dans 


le craicement de ces mêmes maladies ÿ 4 
des précautions que vous avez COUTUME » 
à de prendre pour aller au devant de ces 


“ 
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.Inconvéniens cerribles , qui mettent 
prefque par rouc ailleurs un malade en 
danger ; & pour cour dire enfin, des 
raifous que vous avez eues de condam- 
ner l'ufage du flux de bouche. Il eft vrai 
que J'en fçais une partie que je tiens de 
vous, Monfeur, & que l’avanrage que 
J'ai eu autrefois de vous voir auprès de 
vos malades, ne‘m'a pas perrnis d’ignoz 

vrer. Mais ce n’eft guere qu’une premie- 
Te teinture de pratique, à Jaquelle il 
INanque la derniere main. 

Je vous ai oui dire. bien des fois , 
qu'il ne faloic point fe piquer d’excicer 
le flux de bouche ; qu’il éroit non feu- 
lement inutile, mais qu'il devenoic mê- 
me préjudiciable la plûparc du: rems, 
en ce que le mercure n’avoir pas léloifir 
de produire fon effer. C’eft pour le laif= 
“er agir à fon sife, & pour ne pas le 
troubler, que vous ne permeutiez jamais 
qu'une falivarion crès - lecere ; ou un 
petit crachotement , ‘que vous ne recar- 
diéz même que comme üne marque af 
fürée que le mercure avoir pafté dans'le 
fang. Dès. là qu’un inalade guérit ÎÜüre- 
ment fans pafler par certe épreuve y à- 
joutiez-vous , nous n’en demandons pas 
Ki; 
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f 
davantage. Une pratique conftante nous | 
prouve que la guérifon n’eft jamais plus | 
cerraine , qué lorfque le malade ayant « 
été urairé dans les ségles, & après avoir 
gardé fes linges le rems qu'il faut, n’a 
prefqaué poinc eu de falivacion ; c’eft 
qu'alors le mercure , vrai fpécifique de 
maux vénériens, fagement introduit, 
avec des incervales convenables , & n’é- 
want nullement preffé de fortir; profire.… 
du loifir qu’on lui laiffe de furecer par-, 
cour , & va attaquer l’ennemi jufques 
dans fon dernier rétfanchement. Voi- 
à, Monfeur, les réflexions que vous 
nous faifez faire, & je copie à peu près 
VOS CEFMESe " | | 
En fuivantle même raifonnement , 
& lur les cémoignages d'une expérience 
continuée , vous obferviez enfuire.que 
le mereure n’avoit pas plucôr fini fa cà 
che & remporté une viétoire complet 
te , qu'il ne perdoit pas un moment à 
s'échappe d’une maniere infenfible , à 
travers vous les obftacles qu’il fçaic lui 
même habilement franchir. C’eft que 
cour lui eft ouvert, & que rien n’eft ca- 
pable de s’oppofer à fa fortie : en effer, 
les vaiffeaux falivaires , les excréroires 


\ 


MR RÉ Cu 


* 
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des inreftins, les conduits de l'urine, 
les fecreroires de la peau, font autaDt 
_ de pañlages qu’iteft le maître de ‘choir= 
fir, 4 
Sur ce pied-là, je n’ai poinc de peli- 
ne à compréndré aujourd’hui , Mon- 
fieur, dans quelle vüe vous -préfériez 
parmi, ces différenres routes celle d’une 
tranfpiracion aïfée, oudes urines > Vers 
laquelle vous preniez foin de déterminer 
le mercure. C’étoic fans doute pour le 
dérournér de la bouché , & pour'éviter 
unefalivarion inçommode & nuifble. 
Une chaleur modérée enctetenue dans 
une bonne chambre ,; & quelque boi£- 
fon légérement diaphoréique: ou apéri- 
tive , remplifloient ordinairement cecre 
double inrencion. | 
Maïs s’il eft à craindre qu’une faiva- 
tion trop abondante n’empêche l'eFar: 
du reméde , il n’eft pas moins dange- 
reux que le cours de ventre ne précipite: 
te le: mercure par le‘bas, & ne fañle 
échouer lentreprife, Cerre remarque à 
laquelle mes réflexions m’onc narurel- 
lement conduic ,ne me permet prefque : 
pas de dourer que ce ne fûr pour préve- 


mr.cer accident, que vous ordonniez: 
: | K üj 
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l’abftinence des viandes à vos malades 
& que vous aviez une fi grande atten« À 
rion à les réduire à une dierre exattee 
Je ne fçais fi je vais au but ; c'eftavous 
) me dévoiler routes chofes , car il fe- ! 
roc f-re mal aifé de deviner. Je füis , ! 
Monfieur , votre, &ce be: 


De. Montpelher. 
Réponfe à la VIIE. Lettre. 


Deféription de la méthode ufitée 
à Montpellier dans le traite W 
ment des Maladies vénériennes. | 


Mowsreu Fi 


Te n’ai pas été fi loin pour en demeux 
rer-là ; mon delfein eft coujours le: mé- ï 
me , vous ferézinftruic de rout, ët je W 
n’aitien decaché pour vous. Voici fans: 
aucun derour & la maniere de craiter’, 
les malades , & les moyens les plus affu-« 
rés de les mertre à couvert des accidense# 

Dès qu’on eft certain qu’un malade ar, 
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befoin du remede , on comimence par 
le préparer d’une façon convenable ; & 
j'infifte d’aucanc plus fur un préliminai- 
re exact , que c’eft dans la préparation 
même que confifle prefque rouc le fe 
crec d’une guérifon füre. Dans certe in- 
cencion ,. onle fair faigner de l’un des 
bras, &onle purge le lendemain avec 
une médécine ordinaire. Le jour d’après: 
on le met dans l’ufage des bains. 

S’il eft d’une bonne conftiturion, & 
fi on juge qu’il fupportera les bains fans 
peine , on lui en fait prendre un le ma- 
tin, & unaurre le foir. Au forrir du. 
bain, on lui donne un bouillon à la: 
viande alceré avec la chicorée ou la: 
bourrache : ce fera quelquefois un bouil- 
Jon de pouler feul , ou farci d’orge ; du: 
fair entier , ou du lait coupé avec une: 
Jegere décottion d’orge , de capillaire, 
‘ou même avec de l’eau de fontaine pures 
felon les differentes vûes qu'on a de: 
nourrir, dé réparer les forces, d’hu- 
mecter, de délayer & de rempérer. 

_- Le nombre des baïns n’eft pas cou. 
‘jours le même. I ya des Prariciens qui: 
n’en donnent que dix ou douze. Pour: 
moi, j'en fais prendre une vingraine: 
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au moins , coutes les fois qu’un malade 
peut s’en accommoder. J’en donne mèê- 
me au-delà , lorfqu’il s’en préfenre quel- 
qu’un, qui pour être d’un tempéram- 


ment trop fec , abefoin d’une prépara-: # 


tion plus écendue. Quand un malade eft 
fatigué de deux bains par jour, onn ’en 
prefcric qu’un dans la journée, & ‘on 
employe par-là quelque rems de plus. 


Les bains finis ,onfaigne de nouveau : 


le malade , & on le repurge le leude- 


main ; .& pour calmer les impreffions R 


que certe feconde médécire: auroit pû 
laiffer, on donne encore, fi. on: veut, 
un bain ou deux. 

Ici commence un nouveau régime, 
& l’arcencion du Médecin doit augmen- 
rer. L’ufage de la viande eft incerdit au 


malade ; fa boiflon eft une legere prifa-: 


ne de capillaire, ou de coquelicog; à! 
laquelle on ajoute , fionle juge à pro. 


pos ,un peu du fel prunelle , ou de ni- 
tre purifié , pour la rendre diurérique ; 


ou s’il arrive qu’il s’en dégoüre , one: ! 


contente de diffoudre un gros de ce mé- 


me nitre putifié dans une pinte d’eau de ! 


fontaine. L’inrention qu’on fe propoie 


eft de préparer: le malade, &d’ouvrir ; | 


= 
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en même-rems un pañfage libre au mer. 
cure , qui va bien - Los rouler dans le 
fang. 

Quoique le vin foic ordinairement 
défendu , il eft des cas où on pourroit 
abfolumenc le permertre , pourvû qu’il 
foir bien trempé & bû avec modération, 
C’eft fur-rout lorfque le malade n’eft 
point échaufrs. Mais il vaur encure 
mieux qu’il s’en prive. 

Ces chofes étant bien obfervées , on 
débute d’entrée au remede par une 
_écuellée de laic qu’on donne au malade 
une heure ou deux avanc qu'il fe leve. 
du lic. Il prend un porage à diner atec 
une couple d’œufs frais, & un morceau 
de pain : fur quoi il boit deux. ou trois 
coups de fa prifane. S’il a pris fon lait 
de grand matin , en force qu’il ne puif- 
fe atrendre l' DURE du dîner fans pren- 
dre quelque chofe, il mangera un mor- 
.ceau de pain , où un bifcuit pour boire 
deux coups. La collation fera compo- 
fée rour de même, d’un morceau de 
pain, ou d’un bifcuic, & de deux ver- 
res de prifane. C eft enfin un potage 
qu’on lui ferc encore à fouper avec quel- 
ques œufs frais , comme au diner. 
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On fobftitue fouvent à la foupe du 
foir une crême de ris, où d’orge au 
bouillon , au lafc , ou à l’eau pure. 
L'heure de fe mettre au lit étane arri- 
vée , on lui donne une feconde écuel- 
lée de lait, pareille à celle du marin. 

Quoiqu’on ne’foic point dans l’ufa- 
ge de permertre au malade de manger 
de la viande , rien n’empêche ‘qu’on ne 


puiffe lui en donner un petite morceau: - 


Ce n’eft vraifemblablement que la quan 
tité qui peur être nuifible ; & dès là 
qu’un malade voudra fe contenter de 
peu , ilne fera pas mal aifé de le faris- 
faire. J’aiobfervé que le régime dont 
je viens de faire le détail, dégoûre ex2 
trêmement: tous ces œufs deviennent 
enfin une fort mauvaife nourriture , les 
malades les ont en horreur dans quel- 
ques jours , ils fe plaignent de rapports 
aigres , & qui femblenr tenir quelque 


chofe du mauvais goûr des œufs couvés: | 


il arrive Même communement , que la- 
mas de ces fortes de fucs mal travaillés, 
produit des gonflemens qui faricuent 
d’une maniere étonnante ; & le inalade 
perd fouvent l’appérir. 

C?eft par ces raifons que j'ai pris le 


PO 
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parti de ne donner des œufs que de 
tems en rems,par exemple, trois ou 
quatre fois feulemenr dans la femaine. 
Mais dès que je fuis a@üuré de la rerenue 
d’un malade, & que je crois pouvoir 
compter fur fa fobrieré, je ne fais pas 
façon de lui laiffer manger un peu de 
bouilli à diner , & un morceau de rêci 
le foir. Quoi qu’on en dife , la viande 
donnée avec modération n’engendre 
pas plus de pourriture, que les œufs 
qu’on fair manger foir & matin pendant 
un mois & demi ; & on ne doic point 
appréhender d’être plus cbligé de le 
purger dans un cas que dans l’autre Û 
avant que le ,remede foit fini. 

Ce qui fair qu’on ordonne une nour- 
riture légere , c’eft. non feulemenr par 
ce que le mercure n’auroir plus la faci- 
lité de rouler, files vaifleaux fe crou- 
voienccrop remplis à raifon d’une nour- 
ricure trop abondanre 3; Mais encore 
parce qu’il feroic dangereux qu’un ma- 
lade un peu crop nourri & qui ne fait 
plus autant d'exercice qu’il avoir couru- 
me d'en faire , ne combât dans quelque 
fevre. de pourriture. 

Le malade éranc dûment préparé par 


2 in 


4 
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les faignées , les purgations & les bains 5 
3! m’eit plus queftion que du remede , & 
des ménagemens qu’il fauc obferver. 
L’onguenc eft fait pour l’ordinaire au 
tiers, c’eft-à-dire que fur une partie 
de mercure éteint avec la chérebenti- 
ne ,on met deux parties de graiffle de 
porc, & on bac le tout dans le mor- 
tier de marbre pendant crois fois vingt- 
quatre heures, afin que les parties du 
mercure puiflenc fe divifer, & fe mêler 
exaétemenc avec la graiffe. On a foin. 
avant de rien encreprendre, d’exami- 
ner la bouche du malade ; & par-làon 
fe mer en étar de juger des changemens | 

. qui peuvency arriver dans la fuice , & 
_ qu’on doir prévoir d’avance. | 
Ces axentions faires , & les calçons | 
avec les bas de coîle étant prêts, on faic! 
placer le malade auprès du feu , à moins 
que la faifon ne fûc crop chaude ( car 
il eft des cas où on ne peuc choïfir le! 
tems qu’on veut , ni renvoyer d’une fai- 
fon à l’autre ) & le garçon qui fert, 
ayanc bien chauffé fes mains, les pro 
mene un tems fur la partie qu’il veut. 
oindre , dans l'intention d’ouvrir le cfa 
de la peau. | 
Ca 
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* Ce préambule fini, le Médecin qui 
conduira cure, lui donne Ja quantité 
d’onguent qu’il juge néceffaire pour la 
friétion propolée. Le garçon la répand 
far coute la partie | & appuyant immé- 
diatement après du plat des deux mains, 
il commence à frorer également & fans 
relâche. On ne s'embarrañe point au 
refte de pefer l’onguent que chaque 
friétion demande ; il n’eft queftion que 
de faire gliffer aifément la main, & on 
eft affuré par-là que la dofe faffir. La 
friétion eft finie dans l’efpace d’un bon 
quatt-d’heure, plus &n moins; mais 
pour tabler fur quelque chofe de fixe, 
on frocte voujours jufques à ce que la 
partie feche, & que les mains du gar- 
çon s’arrêtenc fur la peau. 

Le nombre des friétions ne fçaüroit 
être reglé , acrendu la diverfité des fu- 
jets, & le différent volume des parties 
du corps. Ileft aïfé de voir que com- 
“be il fauc bien plus d’onguent pour 
“couvrir un grand corps, que pour en 
"couvrir un pertir, îlen fsuc aofli beau- 
“coup plus dans quelque malade que ce 
“oïx pour coùvrir la cuifle, qu'il n’en 
éfbefoin-pourla jambe. Ce n'eft pour- 
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canc point. rour-à-faic: la grandeur, des 
<orps, qui décide de la, quantité de 
l’onguent ; ; inais plucôc l’âge dela ma- 
ladie, l’écar plus ou moins vigoureux 
du malade, la, qualité des accidens & 
des parties incerelfées , qui doivent fer- 
vir de regle. 

Quoique on pür abfolumenc froter les 
deux pie Âs le premier jour, le volume des 
deux n’excedanc point celui de la cuiffe ; 
on fe gardera bien de l’encreprendre, 
fon fait réflexion qu’il fe crouve des 
malades à qui la premiere friétion, 
route lépere qu’elle eft, a caufé quel- 
quefois des accidens rer au. de- 
vanc defquelsil fauc aller. 

Cette remarque faire en pafant , la 
premiere friction s’écendra depuis la 
plaace du pied ‘inclufivemenc jufques à 
quatre ou cina travers de doigr au-def- 
fus de la cheville. La fecondefe fera 
le for lendemoin de la même façon, fur 
l’autre pied. L'inrervalle d’un jour au 
moins étanc coujours :obfervé de l’une 
à l’autre » la troifiéme {ra depuis l’en- 
drotr où la premiere a fini, jufque eu 
defous du genon; & la quatriéme fui- 
vra cec ordre fur |’ autre jambe, La cin- 
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quiéme commençant au-deMous du ge- 
nou , montera environ à: mi-cuifle , & 
la fixiéme du côré oppofé!aura la mé- 
“Me étendue. 

La fepriéme & la huiriéme friétion 
étant les plus confidérables, il. ne fera 
pas hors de propos, pour peu qu’il y 
ait d’alteration dans la bouche, de 
s'arrêter une couple de jours avant 
d’aller plus loin, & de les éloigner 

même d’aurant l’une de .l’aucre, Ces 
deux cccuperonc Je gros de la cuiffe 
jufques aux aînes , & un peu au-def 
fous de fefles. La neuviéme: peur cou- 
vrir les deux feffes, la dixiéme monte 
environ au milieu de l’épine , &. ja con- 
ziéme va à la nuque. Refte enfin les 
deux bras, aufquels la douziéme & la 
treiziéme font deftinées, 

Le vrai moyen de faire pañler le mer- 
cure à cravers l'habitude , eft de fro- 
ter long-tems la partie ; & de laifer 
collé fur la peau un refte d’onguent qui 
n'a pô pénétrer. Le bur qu’on a n’eft 
aucre que de donner aux parties mer- 
curielles qu’il retiens encore , le rems 
de fe détacher infenfiblemenc,& de s’in- 
finuer enfin dans la mafle des liqueurs. 
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: C'eft: dans cerre vüe qu’on donne des 
éalçons & des bas de voile avec une 
chernife: deftinée à cela, que le mala- 
de ne quiue plus ni nuit, ni jour, juf- 
ques à la fin du remède, C’eft encore 
pour que tout longuenc demeure, qu’on 
ordonne au garçon de nettoyer fes 
mainsl'après chaque friétion, dans les 
Hinges mêmes; & c’eft enfin pour que 
“Phabitude de-lapeau s'ouvre, qu’on 
fait remectre le malade au lie , où il 
repofe une heure ou deux aprés la 
friétion. HT 

Quoique le malade fe rrouve alors 
entiérement:couverc, ( car on ne tou- 
che jamais ni le bas ventre , nila poi- : 
&rine ) on péut redonner quelque lé- 
gere friétion aux endrairs qu'on croit 
avoir éré particuliérement affeétés. Af- 
{ez fouvenr on repafle aux aînes , au 
perinée , &.aurour des feiles, & on 
“revienc aux parties où un refte de dou- 
leur fe fair encore fenuir. Il n’eft pas 
même jufqu’aux exoftofes , au cas qu’- 
elles ne foienc poinc invérérées ; fur 
lefquelles on ne fafñle avec fuccès des 
nouvelles fritions. | 

De ce rrain-Rà , file malade eft d’u- 


Sur les Maux: Vénériens. 42, 


he taille ordinaire, .& fi aucun  acci- 
denc.n’elt furvenu, c’eft- environ fix, 
fepc , ou huit onces d’onguenc qu’on 
aura employé. Le rems que. le malade 
demeure dans les-linges, n’eft .pas plus 
dérerminé que le nombre des friétions , 
ou la quantité: de pommade. En gé… 
néral, outre le, rems. qu’il. faut. pour 
qu’un malade foir couverc d’onguent, 
on le laifle fept ou huic jours dans les 
linges après la derniere friétion. $ Sur 
ce pied là , on rable äipeu près fur une 
quarantaine de jours 4; mais Ja regle la 
plus sûre eft la ceffation des np 
mes. 

La maniere de terminer la cure eft 
toure fimple:, puifqu’il ne s’agit que. 
de faire faigner le malade, &:,de le 
purger .ayec la. médecine: AIS Ets 7 
après quoi ori a foin de ile décrafer. IL 
eft bon au refte de remarquer ici ,: que 
quoiqu'il femble. que le danger foie 
paffé ; fi cependant la faifon eft rude. 
on ne fera point mal d “obliger le ma- 
lade à garder encore quelques jours la 
chambre. La raifon en eft évidence 3. 
c’eft qu’il y a encore du mercure chez: 
lui , capable de caufer de grandes ré- 
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volurions , fi on n'y prend garde. 

Cela eft fi vrai qu’on a vüû arriver 
quelque rems après le remede , une £ 
livacion abondante, ou une EbEirt- 
générale, Quoique cela ne foic pas 
fréquent, il importe de fe tenir fur 
fes gardes ; ; & couceslis fois qu'on a 
des expériences, on doic s’ÿ laïffer con- 
duire , & prévoir tout ce qui peut fur- 
venir. Telle eft, Monfieur , la métho- 
de que nous fvivons à à Moncpellier 
& dont je viens de vous faire un dé- 
tailexatt qu'il m'aété poflible, Mais 
je vois bien que ceci ne fuffira point 3 
& vous arrendez fans douce que je vous. 
dile encore un Mot furla maniere de 
craiter les accidens particuliers, qui 
fonc” l’appanage du mal de Naples. 
Vouiféncez bien que je n’at rien à vous 
refufer: cependant j'ai befoin aujour- 
d’hui- d’un. peu de relâche ; & je me 
flare que ‘vous VOudrez bien vous y 
prêter. Je fuis, Monfeur, vorre ; &c> ! 
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Queffion fur les moyens de préve- 
venir le flux de bouche, &* fur 
la maniere de trattér les acci- 
dens qui ont réfifié au remede. 


Vpn 


Vous avez rencontré Jufte : EUR 
obligation que je vous aye défa, @ 
quoique je fois PÉDÉLTÉ de reconnoif- 
fance pour les imporrans fervices que 
vous m'avez rendu jufques-ict ,je n’af 
pas achevé de vous importuner. Î| me 
faut non-feulement des nouveaux avis 
fur la maniere de traicer les: accidens 
vénériens qui ont réfifté au remede, 
mais encore de regler cerraines fur far 
conduite qu’on doir cenir pour prêve « 
nir le Aux de bouche ,:& pour Parré- 
rer même loffqu” on ‘à pas été le’ 
mare de le prévenir ; où plutôr lorf- 
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qu’on eft appellé "auprès d’un malade 
quia été mal traité, & qu’on a fait 
pañer par cerce cruelle épreuve. 

Vous êtes coujours indulgenc, Mon- 
fieur , & vous me permetrez quelque- 
fois. de Exire des réflexions. Laiffez- 
moi donc raifonnér un moment, & 
fouffrez.que je vous faffle parc de mes 
idées. Vous.ferez maître, & vous m’o- 
bligerez même infinimenc de les recti- 


fier. / 2 


La caufe des accidens vénériens n'é- 
ant pas différenre de celle du mal de 
Naples proprement dic , là Cure ne doir- 
elle pas être coujours la même |, &ne 


doïvent-ils pas difparoicre pour la plu- 


parc dans le remede? Je dis pour la 
pluparc; &  cornmme il n’eft point de 
regle fans exceprion , je fçais qu il faut 
en exceprer ceux qui fonc invécérés., ou 


quiont pris une celle poñeflion dans 
certaines parties; qu’il en demeure: un. 


vice local. Telles font les exoftofes un 
peu crop vieilles ,.que le remede n’em- 


porte jamais bien, les dartres qui fe 
fonc enracinées , & même certaines 


rumeurs aux aînes, quionteu le cems. 


de fe durcir par crop de négligence. 


x . 
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Pour ce qui eft des chancres, des 
porreaux., des puftules ; des condilo. 
mes, & autres fymprômes femblables, 
j'ai appris que le remede tour feul les 
emporte affez fouvenc , & qu’on en a 
des bonnes preuves. Je fçais enfin que 
lorfque les porreaux ne cedent point, 
il fauc les. lier avec un fil de foye, 
pourvû qu’ils ne foienc point irrités ; & 
les ferrer enfuire peu à peu pour les 
faire décacher ; on peur auffi les cau- 
cerifer avec la pierre infernale , ou Es 
emporter avec les cifeaux, 

Mais c’eft cour ce que je fçais, & 
fur quoi je vous prie de vouloir bien 


me diriger avec votre bonté ordinaire 
364 fuis , Monfieur , &c, - 


ET 
eo 
e 
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| Réponfe a la IX Lettre. 


Moyens de prévenir le flux de bou- 
che, ©' la maniere de trairer les 
accidens qui ont réfiflé au remede. 


Nowseur. 


Vous ferez farisfaie : je vais répon« 
dre à votre empreffement ; & pour 
faire les chofes par: ordre , difons d’a- 
bord un mor fur le flux de bouche. Il 
faut convenir que comme il eft des 
malades extrêmement aifés à mouvoir, 
les premieres friétions portent quel- 
quefois fi brufquement à la bouche, 
que les précaucions ordinaires ne fuffi- 
fenc point. Comment donc parer de 
rels coups , me demanderez-vous fans 
doure ? Le voici : Dans quelque rems 
que le flux de bouche paroifle, que ce 
foir à la cinquiéme, fixiéme , ou celle 
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autre friétion qu’on voudra, l’ufage eft 
de  fufpendre’jufqu’à ce que l'orage 
foic calmé. La bonace revenue, on 
pouffe de nouveau le remede ; comme 
s’il ne fûücrien furvenu , en reprenanc 
Pendroic où la derniere friétion a de- 
meuré. De certe maniere, en obfer- 
vant de plus longs interväles, on pars 
viénc infenfiblement au -rerme. 

: Cela pofé , fila premiere ou la fe- 
conde friétion a caufé quelque troublé, 
comme cela peuc arriver à un malade 
crès-fufceprible d’imprefion , l'inqua 
d'autre. parti. à prendre: que celui de 
le laiffer repofer quelques jours, en at- 
tendant que le défordre. air ceñfé. Le 
pis fera de mertre plus de rems à la 
cure ; mais parce qu’il fauc cour pré 
voir , fi malgré l'éloignement : dés fric= 
tions le malade füpportoic fi-peu le rez 
Mede , que chacune. dûc nous mectre 
en peine; il n’y auroic qu'à -fe fervir 
d’un onguent préparé au quart ; ourmiê- 
me au Cinquiéme ; où bien mertte crois 
Ou quatre jours d’incervälle de l’une 
ANUS, Mo TS p'A 

| On comprend aifémenc: qu'on mala- 
de exrenu$ ; une femme ‘encéinte; un 
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enfant rendre &: délicac, doivent êrre 
différemment vrairés. Nous ne crai- 
gaons pas rnoins la diarrhée ; mais elle 
n'eft pas tcont-à-faic fi promptre à pa- 
roicre , ni fi ordinaire que la faliva- 
tion. On peut cependant en êcre fur- 
pris 3 :& dans ce cas , la fufpenfion de- 

vient également néceffaire. 20 
J'avoue que quelqu’arcention qu’on 
aiteue, on voit peu de malades qui 
n'éprouvenc quelque pecic feu dans la 
bouche.Je ne fuis même poinc fâché 
qu’il furvienne une légere élévation des 
gencives , un petit crachorement , pour- 
vû que cela n’arrive que fur la fin du 
remede ,  & qu’il n’y ait rien de trop: 
ceft que je fuis affuré par-là que le 
“mercure a produit fon effec ; ce qui 
joinc à la ceffarion des fymprômes ; for- 
me une preuve complerre de guérifon:; 
mais j'aurai ‘foin de vous dire- encore 
“un. moc dà.deffus dans un arcicle à part, 
afin que :vous puifliez fçavoir au juite 
ce au’il faur penfer du Aux de bouche ; 
:quel eft le bien qu’il. nous promer , fi 
canc eft qu'il en promerte quelqu'un, 
-8t:des inconvéniens qu’il vraîne à fa 

cfuire lorfqu'il eft crop pouffé. 
| Je 
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Je lai déjà dir, quelles que foienc 
les précautions qu’on prend pour écar- 
ter le flux de bouche, celle eft fou- 
vent la difpofition de certains mala- 
des, qu’ils ne peuvent l’éviter; & 
quelque foin qu’on fe donne , il eft des 
Cas où on peut être pris au dépourvû. 
Que faire lorfque coure la prudence eft 
vaine, qu’un malade eft furpris cour à 
coup ;, que la bouche eft extraordinaire « 
ment échauffée que la langue s’épai!z 
fit, qu’un ruiffeaux de falive coule , ou 
. Qu’une bave horrible fe préfenre ? 
Avant que de répondre , il fauc ob. 
ferver d’abord qu'il eft mal-aifé , &f 
 J'ofe l'ajourer, moralement impofi- 
ble que les chofes foient portées à ce 
degré de violence , roues les fois qu’un 
malade eft entre les mains d’un Méde. 
. Cin entendu ; à moïns que ce même 
malade ne foit d’un rempéramment fi 
étrange , que dès la premiere frition 
lé mercure porte brufquermmenc ‘X la 
bouche , ce qui n'arrive -puere. Mais 
‘on peur être appellé pour fecourir un 
malade mal traité par un fgnoranc : & 
dans ce cas, il et bon de fcavoir 
comment on doit s’y préndre pour: le 
tirer d'affaire, 
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_ {ln/eft pas.bien diMicile de. juger de 
l’inrencion qu’on, à. à remplir dans ce: 
moment, la plus petice réflexion nous, 
y conduir. Ce n’eft plus la maladie qui, 
doic nous occuper pour lors, il, n’eft 
queftion que. de foulager promprement 
le malade , & de le dégagerdece mau- 
vais pas. Dans cetre vüe., on le dépouil- 
le auffi-rôr de feslinges, on le décraf- 
_ fe fans perdre durems, & on lui don- 
ne de nouveaux draps. 

Cetre premiere manœuvre eft quel 
quefois fi, efficace , qu’elle feule rame- 
ne le“ealme. Lorfqu’au contraire elle 
eft infuffifante , on râche de dérourner 
ailleurs le cours du mercure, par des 
faignées & des purgacions qu’on réite- 
re fuivancle befoin. Si cela manque, 
les bains.ne manquent poinc ; & com- 
me c’eft la derniere , c’eft aufli la plus 
füre refource. | 

Une maladie invérerée demande beau. 
coup de prudence , & quoique le crai- 
rement foic au fond le même, il eft 
quelquefois à propos de le varier felon 
les occurences Ce font ranrôt des pré - 
pararions longues qu’on ordonne avan 
le remede , comme lorfqu'on.a befoin 
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de récablir des forces épuifées , & de 
procurer un peu d’embonpoinr : le rems 
des friétions arrivé au lieu d’ün mois, 
on en employe deux , & jufqu’àa crois 
même s’il 12 faut, Tantûc on n’a point 
de cems à perdre ; & fans autre préli- 
finaire ,on eft forcé d’appliquer la 

pommade. Nous en räpporrerons des 
exemples. 

Ceci me conduire naturellement à vo- 
tre feconde queftion, Monfieur,à liquel- 
Je vous âvez déjà farisfair en partie. [ e{ 
vrai que le remédé n’agic pas coujours 
avèc le même bonhevur dans roùs les fu- 
jets , & que ces mêmes accidèns rie rec 
fiftenc fouvenc que crop à fon ation. 
Comment fauc-1l donc fe conduire lorf 
que les Friétions généralés n’onrpas tout 
guéri ? Vous l’avez défa lent, Mon: 

-fieur , lé reméde ne change pont , ne 
s’agit que d’en réiterér l'application fur 
la parcie affectée. 

C'eft ainf qu’on vienr quelqueféis à 
bout de cérraines dartrés , de prefque 
routes les puflules , des condilomes , & 
Même de ces nouvelles exoftofes qui ne 

- fonc que commencer. Je dis quelque- 
fois:, par la raifcn qu’il ne fu fit pas coû- 


Mi; 
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jours de renouveller les friétions fur la 
partie , pour la délivrer d’un vice local ; 
& nous ne devons point cacher que les 
darcres, & les exoftofes fur-rour, ne 
sefftent que trop fouvenc aux remédes 
les plus efficaces. 

Toutes les excroiffances peuvent , de 
même que les porreaux, être emportées 
au moyen d’une foie donc on les ferre., 
pour les empêcher de prendre de la 
nourriture , ou être caurerifées, ou en:, 
fh ün dés enleve avec le fer ; mais je 
fuppofe qu'elles ne foienc poinc irricées, 
& qu'il ne s'offre point de difpoñrion 
cancereufe , car pour lors.elles indiquent 
Je traitement le plus doux. 

Les chancres ne donnent pas moins 
de peine que les accidens marqués ci- 
deflus. La pommade mercurielle , quel 
que fpécifique qu’elle foir , eft fans for. 
ce route feule lorfque les bords fe trou- 
vent crop durs. C’eft fans douce cetre 
reairence, qui infpira autrefois l'ufage 
des précipités que nous. venons de ban 
pir ,% que la mauvaife rournure qu ils. 
SRRROIEE aux ulceres chancreux , à faic 

egarder comme fufpeéts. 

me fila pommade eft inutile , &. 
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les précipicés dangereux, que faudract. 
il donc leur fubftituer, me dermiande. 
rez-vous? On fe ferviré pour lôfs du 
mercure doûx ; ou de la rurhie ; où dé 
cous les deux enférnbles incorporés avee 
un peu de fain-doux. Ce n’eft pas:cour ; 
ie direz-vous peuc-être ; & fi le chan 
ére elt ff malin, où firrité que là porn. 
made: ordinaire, le mercure doux ; & 
la vurhie l’aigriffenc au liew de l’appai- 
fer , comment doit-on s’y prendré? Le 
voici. "3 5 
: On: aura recours aux rémédes les plus 
adouciffans ; tels que le beurre frais ; 
lé cerar de Galiea, les pulpes ‘8e sucres: 
remédes de cerce efpéce : par-[à éifeale 
rera Pirricacton ;- pendant que lé grand: 
rerñéde agiffanc. dins cour l'intérieur 
difpofera le chanére à devenir plus traiz 
table , & le mettra en voye de guérifon. 
- Ce que je viensde dire: au: fujéé des: 
chancres:,;convient tout de même.à ces: 
fércesid’accidensdont j'ai parlé chidef- 
fus; c’eft-à-dire qu’on doit: les:craiter 
avec ce'qu’ilÿ a de plus propre à eale 
mer là fenfibilicé ; coures: les fois qu’on: 
ne peur les détruire agcrémenit; & qu’on 
créthcde les. ivticer | en attendant que 
Miij 
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le reméde aic produit en dedans le bien: 
qu’on en efpere. 

Parmi les accidens vénériens que _le: 
reméde n’emporte point , qui ne: peu 
vent même accendre un terme aufli long. 

que la fin de la quarancaine , & qui ont. 
befoin d’un fecours plus prompe & plus. 
immédiat, on doit comprer le phimofs. 
& le paraphimofis. Le premier ne: de- 
mande qu’une perice incifion fur. le cô- 
té ,ou fur le devanc de la verge , felon. 
que tel ou cel endroit peur être incifé 3, 
c’eft à-dire , que c’eft-canrôc fur le lieu 
d'életion, & rancûc fur celui de nécef… 
fité , que le tranchant doic porter. Certe:. 
incifion n’eft pas plucôc faire, que le- 
prépuce coule fans peine, & que le. 
gland paroit à découverr. S’il refte quel- 
que bride , on l’emporte avecles ci- 
feaux. 

L'étañolement que: le. paraphimof 18. 
caufe ,eft quelquefois fi confidérable, 
comme, je l’ai déjà dic, que. la partie: 
romberoir en mortifiarion. fi on n’y re- 
medioic de bonne heure. Rien ne: pref… 
fe donc ranc que la néceflité de relâcher. 
la partie afin de donner moyen au pfé. 
puce de remoncer.fans peine ,.& de: re 


ce. 


ei 
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couvrir legland.. Quoique: l'application. 
des pulpes émollienres. & un peu refo- 
lutives convienne fans douce, ce fe- 
cours feroit peur-êrre un peu lent, & 
les fcarifications: fur le. prépuce même. 
doivenc l'emporter de coure maniere. 
C’eftle moyen le. plus affuré: d’écarcer 
le péril ; & ce n’eft pas tropqu’une pe 
tite douleur d’un moment, pour met- 
tre promprement le malade. & fa partie: 
en füreté- | 

Lescumeursaux aînes n’ont-pas roû- 

jours befoin d’être ouvertes ; & le mer-. 
cure. quoique porté de-loin, elt en, 
écac de les réfoudre cout feul. Si cepen- 
dancles affaires, ou la ficuacion du ma-. 
lade ne lui permécroient point encore. 
de pañfer par le reméde , il ne faudroie. 
rien négliger pour conduire la rumeur 
à une prompre fuppuration.. Je fçais. 
mêmequ'onn’attend pas roûjours-qu’- 
elle foic finie, & .qu’on doic fe.hârer 
d’ouvrir la porte à la- matiere, dont le. 
féjour deviendroic nuifible ; parce que: 
les parties les plus perires fe mêlant dans: 
le:fang ; acheveroienc bientôc d'enin-. 
fefter coutla mañle.. nos 

-Quoiqu’on ait pris la précaurion d’œu- 


-À 


at : 
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viir la cumenr de Bonne. heure, pour’ 
que rien ne croupifle, & qu’il ne fe 
fafe de communication, on ne perdra 
point de vûe le reméde ; & file malade: 


ne peur mieux faire pourle préfenc , au. 


moins lui confeillera:r-on de ne pas le: 
différer plus que de raifon, vôc oùcatd 
1 faudroit y venir, MS ol 

Ce cas là excepté, rourés les fois qu’il 
fe prefenre une cumeur aux aînes, on: 
doit tâcher de la réfoudre , fuppofé que: 


le malade foie fritionné en même:rems- 


La pommade elle-même ou l’emplâtre 


de vigo en vienc quelquefois: à: bouc: 
bien entendu qu’on aura égardau mer 


curé qui peur encrer par-là, de peur 


qu’il n’en entre un peu crop dans le: 


fang, & quele malade n’en fouffre. 
 Lés réfolutifs ordinaires vont au mé 


me but ; maïs f maloré cour cela, où 


s’appérçoit d’une: fuppuration prochai- 


ne , on la hâtéra par l’asplicacion| des: 


raturatifs ; & dés. que la’ matiere fera 
prête, ôn lui donnera iffue. Ce feroic 
€n vain qu’on s’opinidtreroit à faire ré- 
foudre une rumeur qui commence-àfup- 
purer ; on ne feroic peut-être qu’effa. 
rocher l’hümeur, ou: lui:donner occa- 


2 
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fon de fe durcir. La tumeur ouverte 
une fois, n’eft plus queftion que de 
mondifier l’ulcere, & de travailler à la 
NélGatrice. uv y 4 

Si le malade pañfe aétuellement par 
le reméde , on panfe l’ulcere comme une 
_playe fimple ; mais fi on écoir obligé de 
renvoyer le traitement général à une au 
tre faifon ce feroir une nécelfiré de fe fer. 
vir de plumaceaux chargés d’un peu de 
pommade mercurielle, ou cout au moins 
d’en frorcer légerement les bords, fans 
quoi les onguens ordinaires ne ferojent 
que blanchir. Les expériences les plus 
heureufes confirment rous les jours Ja 
boriré de‘cetre pratique. La feule cho. 
fe qu’on doic obferver ici commeailz 
leurs , je l'ai déja dit, c’eft qu’il n’y ait 
point d'irrication, auquel cas on com 
mencera par les plus doux ropiques : &. 
dés que l’irricarion fera calmée ; Je {pé- 
cifique achevera lerefte. . EE Pré 
- Eh bien ; mon cher Monfieur, êtes. 
vous enfin content ;.ou vous refte-c-il- 
encore quelque chofe à défirer fur certe, 
mariere ? J'avoue que j’aurois püû m'É«. 
tendre davancage s’il l’avoic fallu 3 mais. 
comme je me fuis arraché à l’effenciel, 
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je meflace que vous n’avrez pasdieu de 

vous plaindre de ma brieveré, Vous 
n’aÿez cependanc qu'à diréun mot; f 
ce que j'ai eu l’honneur de vous mander 
ne fuffic poinc, je fuis prêr à répréndre 
Ja plume. J’artens vos ordres là-deflus , 
& je fuis coujours, Monfieur , votre , 

Ce 


De Londres. 


LETTRE Xe 


Quefion fur la Gonorrhce. 


Most, 


Je ne pourrois fans inahtute n’é- 
tre pas content de ce que vous avez: 
eu la bonté de m'écrire fur les maladies 
véneriennes : le dévail dans lequel vous. 
avez mêrne bien voulu entrer des prin- 
cipaux accidens qui font de leur reflort 
eft d’ailleurs crop circonftancié & trop 
exact, pour ne pas facisfairé jufqu’aux 
perfonnes les moins intelligentes Vous. 
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m’ordonnez cependant de vous parler 
à cœur ouvert, & de vous faire de nou: 
telles queftions, fi quelque chofe m’a 
échappé, ou s’il me refte encore des 
doutes. Vous me preflez même d’une 
maniere à m'Ôrer coure la crainre que 
le pourrois, avoir de :vous mportuners 
n’en falloic pas:moïins pour me don 
ner une nouvelle confiance ; & vous 
m'encouragez fi obligemmen, que je 
ne fuis plus le maïtre de refifter à l’en- 
vie que j'ai de m'inftruire avec foin , de 
ce qui concerne les maladies que je fou 
hatre de connoitre:à fond, mo 
Vous fçavez mieux que moi, Mon- 
fieur , qu’il eftun.cas: parmi les Mala- 
dies Véneriennes, qui demande un. 
trairementc parciculier:, & qui pour êcre 
ua des plus communs, ne mérice fou: 
venct-pas moins d’acrention, C’eft la go. 
norrhée ; rien de plus ordinaire en effec 
qu’an accident de cetre nature , &rien 
en même-cems dont ceux qui courenc 
les  avantures, femblenr fe mettre le 
moins en peine, 
‘Ce qu’il y a defingulier, c’eftique 
fon s’amufoic à routes les hiftoirss 
-'ôn nous raconte , la plûpare des De 
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_nofrhées ne feroient qu’un écoulement 
cour fimple ; & rien de plus. Combien 
de gens ne voic-on point effettivement, 
qui ne s’accufenc qu’à demi ? L’un aflu- 
re que da Dame de fes‘penfées lui eft dé- 
vouée uniquement; que comme ilieft 
incapable de la: tromper ,:de fon côté 
elle n’a garde ‘de le trahir, & que fa fi- 
délité lui eft connue. Cependanc il n'y 


a plus de bonne foi dans le commerce ; : 


& s’il eft permis de parler proverbe, 
à crompeur crompeur & demi: le Ga- 
lance s'échappe malgré fes proreftacions , 
& la Maîtrefle ne garde pas plus de me- 
fures He SN 


 Laucres jure qu’il n’aabfolumencrien : 
a z 4 À 4 
à fe reprocher ; & qu’à moins que fon 


_ malne vienne d’une crop grande paf- 
fion , il ne fçaic à quoi l’accribuer. 
L’ufage de la bierre eft encore un 


prérexte donc on fe ferc cous les jours : 


pour fe couvrir ; & dès là que l'excès 


« 


de cette boiffon peur occafionner un lé. … 


ger écoulement , il n’en faut pas davan- 


rage, la bierre a fair cout le mal. 


Il fe pale même quelquefois des fcê- | 


nes plus réjouiflanres ; c’eft lorfque 
d'Amanc & la Maïrefñfe, ou le Mari 
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& les Femmes fe renvoyent la balle , & 
s’accufent l’un l’autre du malheur com- 
mun. Comme au fond il n’en eft ni 
plus ni moins , d’où que l’acquifition 
vienne , d’un excès de bouche , d’un 
peu crop de bierre , où d’ailleurs , il 
n’eft pas queftion de chicaner fur l’ori- 
gine ; & pour ne pas s’y rrompefr , je 
crois qu’il n’y a qu’à manœuvrer tou- 
jours à bon compte , comme fi c’étoit 
_une vraye gonnorrhée. On fçair que les 
fuites juftifienr communément l’utilicé 
de cette prarique : dès que l’écoule- 
ment va au-délà de quelques jours , il 
n’y a pas moyen de s’en dédire , il fauc 
convenir qu’il y avoit plus que de l’é- 
chauffement. 

Quoique j'aye déjà vû affez grand 
nombre de cas de certe efpece, j’atrens 
de vous de nouvelles inftruétions ; &-je 
croirois être peu verfé dans cérte partie, 
fi vous ne m’en donniez vous-même la 
véritable idée. Je fuis, Monfeur , vo- 


AUre: CC. 
“ah rite 
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De Montpellier. AIRE: 
Réponfe à la X. Lettre. 
© _ Defcription de la Gonorrhée. 


Monsieur, 


Je penfe comme.vous: ce qu’on nom- 
me proprement galanterie , demande 
une defcriprion particuliere ; & quoi 
que touc parce dela même fource , la 
maniere de craiter eft un peu diffé- 
rente. HET SU 

La gonorrhée ne paroïc pas toujours 
aui-tôc après un mauvais. commerce ; 
il fe pañle vingc quacre heures , deux 
fois vinge-quatre heures ; & quelque- 
fois dayancage , avanc qu’elle vienne à 
fe manifefter. Ce rerme à peu près fi- 
ni, il fe préfence d’abord une efpece 
de pruric au perinée , accompagné d’une 
pecice chaleur , d’une ardeur d'urine ;, 
ou d’une légere difficulté d’uriner : mais 
les chofes n’en demeurent pas là long- 
cems ; le pruric fe change bien-tôt après. 
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en une cuiffon vive , la chaleur augmen- 
re , l’ardeur d’urine eft moins fupporta- 
ble , & la difficulté d’uriner devient plus 
grande à proportion. | 
a flux de matiere de couleur blan- 
châtre au commencement , ne tarde 
guére à fe montrer. Cependant la nuan- 
ce change peu à peu , la matiere devient 
plus obfcure & plus épailfe ; ce re fonc 
que des filamens groffiers qui fe déra- 
chenc, & pour tour dire enfin , Un vé- 
rirable pus qui coule, & qui ayant paf- 
1 par cou les degrés, prend une cou- 
leur jaune ou verte , rantôt plus , & can- 
tôc moins foncée. 
Le fiege le plus ordinaire de la gonor- 
: rhée chez les hommes , eft la preftare, 
Je dis le plus ordinaire ; parce que les 
. perires glandes qui fonc répandues au- 
tour de l’urétre , & qui s’ouvrent dans 
fa cavité , peuvent s’engorger tout de 
même, s’abceder , & répandre ‘enfin 
une matiere purulente , donc on n’a 
fouvenc que trop de peine à rarir le 
cours. Rien ne confirme mieux e que 
j'avance, que ce qui arrise aux fein_ 
"mes , chez lefquelles oucre la proftare , 
On trouve une infinité de petites glan- 
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des , dont l’incérieur des parties eft cout 
parfemé , & qui dans l’écac naturel ver 
fenc par des lacunes coujours ouvertes ; 
une humeur deftinée à les humeéter 
fans cefle. | 

La gonorrhée n’eft pas plucôr décla- 
rée , que ces perires glandes paroiffenc 
comme autant de fources , d’où décou- 
le une quantité de matiere , cantôt plus 
& vanrôc moins fale, felon le différent 
degré de virulence. | 

Ceci érant une fois érabli ; quoique 
les malades foient plus ou moins vive- 
tuent actaqués les uns que les autres , 
on peut dire que la gonorrhée commen 
ce par une inflammation , & acheve de 
fe imanifefter par un ulcere. Refte à 
fçavoir comment fe fair cerce inflam- 
mation ,; & pourquoi elle fe cermine 
par un abcès. Ce n’eft guere que par 
conjetture que nous pouvons le décou- 
arir , & les pays des conje@tures eft bien 
vafte, 

J'ai avancé que la caufe du mal de 
Naples eft fort cachée , & que fans dou- 
te on n’en développeroic jamais la na- 
cure. Mais fi on'en juge par les effets 
avons-nous ajouté, on fera aflez porté. 
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croire , que c’eft quelque: chofe de’ 

_ coagulanr & de cauftique cour enfer 
ble , quoi que ce puiffe être. Cela po- 
fé , le virus vénérien » lorfqu’il fera 
mélé une fois dans la malle des fui 
des , ne peut manquer d’en coaguler.la 
-partie la plus difpofée à s’arrêcer , 
c’eft vraifemblablemenc la partie blan- 
che. 

De-là tanc de concrérions différen- 
tes , les obftruttions curanées, les dar 
cres , les gales , .& les nodofités même 
qu'on obferve dans les os, & générale- 
ment tous les cas qui dépendenr d’une 
Iymphe épaiflie ou engorgée dans fes 
propres conduits. Mais ce n’eft qu’à la 
longue que ces accidens paroifenc > au 
lieu que l'infammation , qui annonce- 
une gonorrhée prochaine , parcit pre. 
que aufli côr. C’eft que le virus agic 
ici de force près ,-& porre immédiare- 
ment fur des parties très- propres à le re 
cevoir & à le retenir. . 

D'un aucre côté, comme la profta- 
re, qui en eft le fiege ordinaire ,. 
trouve arrofé de quantité de vaifleaux 
fanguins, elle doit s’enflammer d’au 
tanc plus aiment , ne ces mêines 

MH) 
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vaiffeaux fonc plus nombreux. En effec , | 
la lymphe n’a pas plurôr perdu de fon 
mouvement , qu’elle s’arrèce , s’accu- 
mule, diftend les parois de fes tuyaux, 
& en augmente le diamettre. Il n’en 
faut pas davantage pour donner :occa- 
fion à la partie rouge de s’y infinuer 3 
la progrefion de fon cours Fy détermi- 
ne , & la continuité de fes vaiffeaux 
avec les limphariques lui en ouvre le 
chemin. L’obftacle que la lymphe ac- 
cumulée femble lui oppofer , ne fçauroit 
l'arrêécer un moment , putfqu’elle eft 
chaffée vour de fuice , & forcée de pañer 
outre. | F2 
Cepandanr quelque facilité que la 
partie rouge du fang puife avoir de 
pañfer dans les vaiffeaux lymphariques 
elle n’y roule pas fi bien qu’elle ait la. 
libercé de continuer fa route ,; comme 
elle le:fait dans ces vaiffeaux mêmes. 
Elle ne va pas loin fans s’arrêcer à fon. 
cour , & fans s’y accumuler. C’eft ainf 
quela conjonétive rougic , toutes les. 
fois que les conduirs pellucides , qui. 
fonc repandus dans roure fon érendue ,, 
fonc fi forc dilacés par quelque caufe” 
quece foir , que la partie rouge s'y! 


| \ 
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glife , & s’y ramañle jufqu’au poine 
_d’en augmenter le volume , d'y pro- 
__duire de la douleur , de la chaleur , & 

pour cour dire enfin, une vraie inflam- 
marion. C’eft encore ainfi que dans les : 
acraques de gourte , & de certains rhu- 
machifmes, qui fuppofent conftamment 
des concrécions lymphariques , les par- 
ties malades ont coutume de s’enflam- 
mer à raifon du pañlage & de l’arrêéc du 
fang proprement dit, dans les conduits 
nacurellemenc deftinés à contenir ls 
parcie blanche. in 
L’inflammation des proftrares, & de 
leur voifinage même dont il s’agit ici , 
ne fe cermine point , comme elle peur 
fe cerminer ailleurs par la réfolucion. 
Telle eft lation du virus vénérien , 
qu’il en fait bien-rôcfuppurer la mariere, 
ronge le ciffu des parties , & produit en 
un mor un véricable ulcere. Les parties 
accaquées font au refte fi fenfibles , qu’il 
n’eft pas éconnantc fi elles s’irricenc en 
préfence des marieres qui fonc fournies 
continuellement. Delà fans douce la vi- 
vacicé des douleurs, & la venfion fré- 
quente de la verge. | | 
Sur quoi on obfervera que fi on ne 
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fe hâte de remédier au défordre , les 
irrivations vonc croire de celle forte , 
que l’écoulement , de fimple qu’ilécoic 
d’abord , fe changera dans peu en certe 
efpece de gonorrhée qu’on nomme cor- 
dée. La raïfon en eft que le canal de 
Purécre fur laquelle la matiere purulen- 
re agit fans relâche , ne peur être ain- 
fi fréquemment agaté , que les fibres 
ne fe froncenc outre mefure , & ne fe 
refferrenrt même toures enfemble , de 
façon que le calibre diminue d’un bouc 
à l’autre. 

C’eft parlà que le Canalune fois re- 
tréci perd de fa longueur , fe durcir , & 
devient à quelque chofe près femblable 
à une corde de violon , que l’approche 
du feu oblige à fe recoquiller. C’eft ain- 
fi que la verge eft virée par le bas , & 
faic la faucille. | 

- Une gonorrhée négligée ou arrêtée 
avant le cems, combe dans les bourfes , 
dit-on ; le fcrorum s’enfle , les cefticu- 
les fe cuméfienc , roures la partie eft 
rouge , fenfible & brûlanre ; c’eft en- 
fin une vraie inflammation qui fe for- 
me. Mais la matiere de la gonorrhée 
pourroic- elle bien comber dans les bour- 
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fes ; non fans doute , puifqu”il n’eft pas 
poflible qu’elle rerrograde , ou pour 
mieux dire , qu’elle trouve une route 
pour revenir fur fes pas. 
Comment arrive t-il donc que les 
bourfes acquierent plus de volume, 
.& s’enflammenc même! c’eft que le 
cours des marieres ne fcauroic être in 
terrompu , quelque caufe qu’on en ace 
cufe , qu’elles ne refluenc dans la mafñle 
du fang ; ou ce qui eft bien plus or- 
dinaire , qu’elles ne s’engorgenc dans 
leurs propres vaiffleaux, & ne s’y ac- 
cumulenr , jufques là que la circulai 
tion en eft gênée de proche en pros 
che. De-là feul l’augmentarion du vo- 
lume , la chaleur, la cenfon, la fen. 
fibilité ; en un mer, inflammation de 
_ soute lapartie. 
Rien ne prouve mieux que la gonor- 
 rhée nerombe point en effec dans les 
bourfes, & que ce n’eft pas par-là 
qu’elles fe cuméfient que ce qui arri- 
ve à ceux qui étant artaqués de la 
_gonorrhée la plus legere , fe fonc ex- 
trémement fatigués à cheval ou à pied. 
_ Leurs bourfes s'enflent d’une maniere 
prodigieufe , & s’enflamment bien tôc , 
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fans même que le cours des matieres 
foit quelquefois fupprimé, Au refte, 
la gonorrhée route fimple , celle qu’on 


nomme cordée , & la gonorrhée an- 


cienne ne différent que du plus au 
moins , où à raifon du degré de malig- 


nité du virus , de la manœuvre qu’on a 


employée ; ou du cems qui s’eft écoulé 
depuis la premiere apparition du mal. 
C’eft for ces notions générales que 
vous p£urrez vous conduire , lorfque 
vous ferez confulté pour des maladies 
d'ivanrure. Vous êtes déjà au fair des 
rufes dont les malades fe fervenc pour 
cacher la fource de leurs difgraces ; 
& je m’apperçois avec plaifir que vous 
n’êres pas homme à prendre aifément 


le change. Je vous laiffe le foin d’ébau- … 


cher le pronoffic dans la prèmiere Ler- 
tre que vous me ferez l’honneur de m'’é- 
crire. Je fuis affuré d’avance que. vous 
vousenirerez à merveille : ce que j’ai 
déjà vû de vous m’en fait bien augurer, 
Je fais , Monfieur, votre , &c. 


Lo hlré 


Jur les Maux Vénériens. à ss 
De Londres. 


LETTRE "XI. 


Queffion für le Prognoftic de la 
| Gonorrhée. 


À ONSIEUR, 


… Je vous obéis ; & puifque vous m’en 
impofez la loi , je vais câcher d’expli- 
quér en peut de mots , ce qu’il fauc pen- 
fer de la gonorrhée en pénéral. Il eft 
bien jufte que je vous rende compre de 
ceque je fçais déjà , & du fruir que 
j'aireciré de vos leçons. Voici ce que 
j'ai vÜ par moi-même , depuis que je 
commence à être connu , & que je fuis 
à portée de voir des maladies de coute 
efpece. Eu k 
Les gonorrhées fonc fi communes 
qu'il eft peu de gens qui courent le ha- 
_Zard fans s’y laïer prendre.Il en eft mé- 
me qui n’en fonc pas grand compte , & 
qui s’y familiarifenc de celle force , qu’ils 
femble n’y faire point d’atcenrion. Ils 


\ 
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n’ufent quelquefois d’aucun remede , & 
laiffenc cout à la nature. L’écoulemenc 
dure vanc qu’il lui plaic, & jufques à 
ce qu’il lui prenne fantaifie de s’arrêcer. 
Quelque imprudentce que certe con- 
duire me .paroïfle , au moins n ’a-t-elle 
pas le même danger que traîne après 
foi l’empreflement de cerrains malades 
à guerir crop vice. Rien ne le prouve 
mieux, que le foin que prend un Mé- 
decin habile, en traicanc cerre mala- 
die , de laiffer couler long-réms les ma- 
tieres, tant pour faciliter une iffue li- 
bre au virus vénérien , que pour don- 


ner le loifir aux ulceres de fe déterger. : 


On faic plus encore, je le fçais ; non- 


feuleument on laiffe couler les matieres 


mais on tâche d’en accelerer le cours, 
& de l’augmenter même, pendanc 
qu'on attaque l’enneini d’ailleurs. 


Sur ce pied là, feroic-il abfolument 
impoflible qu’une gonorrhée fimple , . 
comme je la fuppofe : & peu maligne , * 


abandonnée à elle-même, vint enfinà 


: 


guérir ? Il eft vrai que je ne confeil- 


lerois point de fuivre certe maxime à 
la lertre 3 & je fuis forc porté a croire” 
pique tel ju voudroic fe repofer là- def. 

fus 


# 
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POP TE Le: 1 


PRE ROME KASALA ‘5 ie Dec à pus ms e 
fus, pourroic bien garder une gonor. 
rhée coute fa vie , donc il feroir enfin 
épuifé, ou qui fe changeroit en un 
.vrai malideINaples. 51 £ 2, 

Je penfe même qu’avec quelqué abon- 
dance & quelqüe liberté que. l'écoute 
ment continue, il‘ eft bien difficile 
qu'une partie du virus , quoiqu'il -aic da 
porté ouverte, ne S’infinue dans la 
mafle du fang, & ne puifle fervir de 
levainä une maladie bien plus férieufe. 
Mais lahâcequ'enca de: fe, voir incef. 
: fammenc délivré d’an Auxincommode 
eft encore-pireon ne fçauroic en. (ES 
rer urbomaugure:.Cée-fone | pour:par. 
lerjuite, deux excrémicés: qu’il fauc fa- 
gement évirer:: la premiere eft fufpec- 
re, & la feconde dangéreufe. 
°:J'encreprendrois un peu trop, fi j'ale 
lois ‘plus avant; fouffrez que je m’ar- 
rêcé,>au lieu de-continuer.une matiere 
que vousienrendez tout aütremenhr que 
moi, & dont la difcufion eff encere 
au-de fus de monexpérience.. Je fuis 3 


 Monfearl, vorre, &cs ac 
CEU AO retus Clesiénite 
hi «COS ono em JE f 191 A 
O 


“ 
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De Monrpellier. 
Réponlfe à la XIe. 'Lettr 
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x 
oo 
OR CES. 4 V7 FAR 110 VE VSD ENT +: 
À: St GA à ANT A CURE 
: Proncfhic dela Gonorrhces:r 

slartth + et0" FRONT CHUHiSTO PEINE 


toutir PAP er ct 
FE ÿ Us LI 1h € 


ONSIEUR , :® ; 


Vous êtes ‘trop modefte:; & vous 
auriéz bien dû pourfuivreüuñe  quef- 


tion fur laquelle 1 m'eft aifé dervoit-* 


que vous n’êtes nullement embarrafé + 
maisivous. voulez ‘abfolamenc que je 
m'en mêle ;il fauc donc que je m'ac- 
quire de ce que vous demandez demoi. 

Une gonorrhge eft ‘plus: ou moins 
shcommiode fans doure, felon :qu’elle 
fe crouve plus ou moins chargée d'ac< 
cidens. Il en’ eftides benignes 1&. donc 
Je malade n’a pas beaticoup 2à fouffrir; 
il en eft qui fonc prefque infuppotta- 
Les, Les unes fe terminent affez heu- 


reufemenc & affez vicepar Jes-remez * 


des ordinaires D’autres font plus ‘re= 


belles & refifténc plus long cems. I 


s’en préfence qui laiffent de grandes 
) 


at 
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incommodités après elles, commeun 
flux de fémente préfque incurrable , des 
incontinences d'urine, des difficul Irés 

&’üriner dés carnofités qui durent 
toute la vie; ? foit ‘qu’on ‘enrendé par: 
là des’ vraies excroiffances , OÙ UD £ON- 
flément fimple qu’on ne peut rabattre , 
C car la queftion -n'eft pas trop décidée 


encore ) &'autres ‘fncommodiés de 


CÊTLE efbecer, que le reffeheméne dés 


| Väieaux,, l'érofion des parties ,ou l’af 


foibl liférnent du’ refforc peur produire 
a Hs qué paroïffe t une Es 


We EVE 


ombien' AE foit ‘on poinr éfAire. 
ment qui coulent les fix mois entiers } 
J'en ai craicé , qui he ceduient point aux 
opiares aftringentes “dont jé me fers 
d'ordinaire  lorfque’ je füis affré d’a- 
Voir ‘détruite. le Virus ‘par les rémedes 


À ‘convenablés. C? eft'que le vice eft local; 


"&t on fçäir qué nôus nous trouvons tte 
quefois dans Pimpoflibilité d’y remediér 
Ilen eft plus d’un exemple. 


O i; 
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Il eff vrai que l'écoulement diminue 
peu àpeu , & que rour fe réduit fur la 
“fin à quelque gourte de mariere, qui 
s’érant ramallée pendant le fommeil, 
s’écoule le marin au forcir du dir ; & en 
voilà fouvenr pourde refte de. la jour- 
née. Auili ces fortes de case m'in- 
quieccenr-ils pas beayconp,, & une heu- 
reufe expérience na appris que la gué- 
rifon s’acheve  d’elle-même après un 
terns , bien entendu cependant qu'il ne 
s'eft poinc fair. de  délabrement top 
confdérable, & qu'il n’eft point reñté 
de carnofsés. | 

Toutes les gonorrhées,, je l'ai dir plus 
bauc, ne fe cerminenc pas avec la mé- 
me facilité & le méme bonheur. Elles 


laifenr , au moins quelques-unes, des 


reliqua bien triftes. FI n'eftpoinr de go- 
porrhée qui ne fe cermine affez heureu- 
femenc, difons-nous , fi on en excep- 
te la premiere de routes, qui ne finit 
quelquefois poine 5 façon de parler qui 
exbrime affez bien les difficulrés prefque 
infurmontables que: rencontrenc, tous 
ceux qui enreprenuenc de les guérir. 
C'cft ce qui a fair dire à cercaines per- 
fonnes , que S'il falloir opter, le mal de 


À 
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Naples proprementidir, feroir préféra. 
ble; à une’ gonorrhée opiniâcre &'re: 
Dellé sanssote sh lune mate 4 | 
.2Gelles qui font accompagnées de carz 
nofirésyne fçauroient: être plus Aéheu- 
fes; un flux de matiere :purulente “qui 
Re: cart ipointiounetordure (continue 
la peine qu’on-fouffre à rendre fes aris 
nes, & la néceflicé qu’il y'a de gar- 
der toujcurs une fonde de plomb , prou 
vent aflez-clairemenr ; ce femble ; qu’il 
vaudroit en-effec” bien mieux poùr le 
malade:qu’il füc.“atreinc: d’une maladie 
 vénérienne complerre!; done il feroir für 
de fe voirebientôc délivré ÿ quéid’une 
gonorrhée: d’aurant plus incommode,. 
qu’elle-eftlungue & qu’elle réfifte fou 
Me éccounémegielie of ne 
“Après! qu’on à éreinr le virus à qui 
 Jæbonorrhée doit a naiffance s’il ref 
reun Jégerrécoulement qu’on ne peüc 
arfêer», sne feroit-on point fondé à le 
regarder à peu près comme ‘des fleurs: 
blanches , qui rendent fouvenc tous les 
fecours inutiles J'avoue que je ne fé 
rois pas trop éloigné de cette penfée , 
& l'expérience fie voir: que Jun eft 
quelquefois auf difficile que l’autre à. 
emporter, O iii 
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Maïs il y a une obfervacion effenciel-- 
le à faire, & qu'on ne doit point ou- 
blier ; c’eft que les malades jerrenc fou- 
venc fort mal à propos la fauce for nous, 
& nous chargent du blâme. Heureufe- 
menc nous fommes au fair de ces repro- 
ches , & nous fçavons nous tenir enigar« 
de contre les peticés rufes. 

J'ai “employé cous les remedes que: 
vous m'avez preferit (me difoic un jour 
* un jeune homme à qui j'avois craité une: 
gonorrhée ) malgré cour cela je fuisen- 
core dans-ke même écar.:Il eft:vrai que: 
l’ardeur s’écoit appaifée , que -Pécoule- 
ment ne paroïffoic déjà plus, &c-que 
cour s’écuic calmé ; cependant cour eft . 
revenu , & me voilà aufli peu avancé 
que le premier jour. Mais avéz-vous été: 
fage depuis votre guérifon , luirépon- 
dis-je , & n’avez-vous poine couru de: 
Hobsnlles avantures ? Je lavoue ,:me: 
repliqua-r-il, je me füuis échapés: Eh 
bien , ajoucai-je our-de-fuice , ce n’eft 
plus la premiere gonorrhée qui doi vous. 
inquietter ; elle eft déjà loin ; ç’en eft 
ici une toute nouvelle, qui demande. 
un traitement, NnOUVEau. +: 

Cela.pofé , on ne doir poine êcre fur 
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pris que des :gonorrhées durenc fi long. 
ems: on a beau travailler à reparer le 
defordre , quand le malade travaille de 


fon côrè à entretenir. Toutes les fois. 
au contraire que jespuis compter fur Ja: 
retenue d’un homme qui fe mec entre: 
mes mains pour être rraité 3 que l’écou 
lementiconvinue après les remedes , je: 
lat déjà dit, je n’en fuis point en pet- 
ne ; je raffure le malade , & je lui fais: 
_ efperer qu’un peu de patience amenera 


une guérifon parfaite, pourvû roujours 
que la gonorrhée ne foit point trop ma- 
. ligne. DEL 


les remedes. Comme ce n’éroit point 
là le feul exemple , & parce que j’érois 
bien affuré d’avoir manœuvré dans cou 
ces les-regles ;.je ne mattachai plus qu’à 


guérir l’efpric du malade , coujours frap-. 


pé deice qu’il ne voyoic point la fin de 
l'écoulement. Je n’épargnai rien pour 


 l'encourager , en lui faifanc obferver 
que la quantité en diminuoir vous les. 


jours , & qu'après ce que nous avions 
Luce, il ne reftoir pas'le moindre doure 
queila caufe du mal ne für empportée, 


J'en aï craîté ane entr'autres, donc 
Pécoulemenr alla à plus d’un mois aprés: 
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&: qu'il:ner: dût êtres ‘parfaitement à. 
couvercdés fuiresan: t159€1e me 

Ma grande raïfon écoic:,que les prin- 
cipaux accidens ne fubfftoienc plus , 
qu’il urinoit avecraffez de-libertéy & 
que quelques fritions légeres que jelui 
avois fair-donner ; felon :ma; courume ; 
au perinée € : aux aînesridevoient le 
tranquilifer pleinement, püifque le mér- 
cure avoit porté un.peu à la bouche. En 
effec une perire élevarion des gencives, 
& un crachorement de quelques jours , 
en .écoient de bonnes preuves, Cette 
affurance fe crouva entiérementconfr-! 


mée dans peu de reims, par la conva- 


lefcence la: plus heureufe. 


Quand je disque le malade cravaille 
de fon côté à-entrerenir le défordre , on 
_entend.bien fans-doure que. c’eft parce: 
qu’il achève derfe gârer:,: & qu’il entafz: 


fe.mal fur amal , fi je puis m’exprimer 
ajnfñ. Mais aubique ce foir à ce qu’il y 


a-de plus ordinaire , lorfqu’on eft aflez 


dépourvû de fon bon fens: pour donner 
dans de nouveaux travers pendanr qu’- 
oneft dans lesremedes ,1je fuis perfua< 
dé-que, quand bien même. le commerce 


_ne feroit-point dangereux, les:partiess 


si 
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s’affoiblienr de plusen plus , au lieu 
qu’elles auroient befoin de repos pour fe 
 forcifier ; &-que l’ulcere qui fournir rou- 
jours ne. peuc fe réupir. Voilà la fecon- 
decaufe qui entretient l'écoulement, &x 
qui le porcé au-delà du cerme où il de- 
voit. naturellement s’arrérer. 
.. Il fauc cependant fe reflouvenir de 
Ja remarque que j’ai déja faire, qu’il eft 
quelquefois des gonorrhée aufli,.rebel- 
les que les Aeurs-blanches des femmes, 
fi on peur comparer ces deux cas en- 
femble ;.& qu’on a bien de la peine à y 
. remedier. C’eft , felon route apperen 
ce, quand le virus a été fi abondant .ou 
fi malin, qu'ila. délabré.les parties, de 
_ façon qu'elles.ne peuvent fe rejoindre 5 
qu'il aproduirdes:callofités crop dures 
pour ceder à l’action du fpécifique, qui 
roule dans le fang, & qu'on n’a pû 
appliquer immédiatement deflus; des 
carnoftés , ou des gonflemens d’autant 
plus opiniâtres : qu’ils’ n’onc point de 
prife , ou qu’enfinil.a rocalement rui- 
né le reforc des vaifleaux. 
: Toutes les fois qu’une gonorrhée vient 
à fe corder, foir que la crop grande 
quanticé de virus y ait part, foit que 


L 
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Ja négligence du malade ou l’impéritie 
de celui quien a!foin, en'doive être 
accuféé \ la itialidie devient. d’aurant 
plus fâcheufe , quels: accidéns :font 
nombreux, preffans, & ‘difficiles ‘inéz 
me àcrairer. Celle qui s’atrêce avant le 
tems, & qui eft fuivie bien:tôr’ après 
d'une enflure des ‘bourfes ; ' demande 
les dernieftes attentions | & 'm'eft pas 
as dariber, S21non0s, 29r wo uplsen 

Allons , mon chéri; c'éftà vougmain! 
tenant à ime faire part des vûes qü’on 
doit fe propofer dans le craireiment de 
la maladie donc il s’agic ici. Vous au 
rez beau vous en défendre je connois 
trop ce quevous êres ehlÉtat «de prod 
duire} pouri vous en tenir lauitré "ft 
bon marché: Je füis,: Monfieür', vou 


tre 3 &Cs:: ne 


TEte 


: 
L 
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pe Londres. 


£ ar RUE XIL 


| Hérdin Warren del pts 
+ Gonorrhée. LS 


Mi à bg | 


Qu’ ER -vous A oËL hi SET aus 
ace ’eit ner. violence qve | vous! me 
lfiires ? Quoi! parce que j'ai voulu, dire 
quelquefois mon avis; ou plucôc parce 
que vous m'y avez engagé vous-même, 
faur-il ençore qe je fafle le Praricien 
Hbrs de propos 2 -J’avone que:-jerne 
tique pas beaucoup avec VOUS ;-parce: 
que j'efpere que vous voudrez bien. me 
cendre lalmany lorfque.je viendrai. à 
broncher ; mais cela diminüera-c.il mon 
embarras ? & «croyez - vous-que je;.ne 
fenre pas-roure Luppériaue d’uné pa- 
réille encreprifed 3 Je vois: bien ;cepens 
danc, qu’il:n°?gi æ: rien: à. gagñer : avec 
vous ,nxiqueiwaus n'êtes pas homme 
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à vous payer de-belles parolesJe me 
hâte de me tirer d’affaire, 

Le bur principal qu’on fe propofe 
dans le: traicement de la gonorrhée ; 
comme dans coures les maladies en gé=- 
néral. siNéft autre; fans doure ; que l'é- 
loignemént de la caufe qui l’a produire. 
Ce n’eft cependanc point par-là qu’il 
convient de débuter d’entrée ; 5 & les 
préparations mercurielles qu’on*em- 
ployeroic d’abord dans’ cetre wvûüe,, 
quoique fpécifiques pour la deftruétion 
du virus:vénérien:, ne feroienc qü’ai- 
grir lemal ; en me ls violence 
des fymprômes. à 

Ceite intention ne péuri être rem- 
plie, qu’on n'ait auparavant fatisfaic 
à deux autres particulieres , ‘qui de- 
mandentiles premiers foins :1c’eit qu ’1l 
importe avant tout, furscé qui a été 
écabli ailleurs, de calmèer lirricaton, 
Pardeur d'urine, & la difficulté d’uri- 
per, & qu’il eft effenciel de faciliter 
tour lenfémble une 1füe aux matieres 
qui fe difpefenr à couler: Les reme- 
des ‘qüi : fonc faics | pour : ramener :le 
calme ; & appaifér les irrications , ont 
céla de propre; qu’ils aidenc’en. mê- 

me-tems 
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me-rems ‘les matieres à fluer avec plus 
d’aifance. Les uns diminuent le volu- 
me des fluides , & leur donnent moyen 
de fe dégager ; les aurres relâchent les 
parties crop rendues. Ceux-ci dérrem.. 
. pent les molécules les plus groffieres , 
_ & ceux-là enfin achevent de les mettre 
dehors. On comprendra par-là que les 
faignées , les bains , les émulfions & 
les prifannes , fonc les fecours donc on 
attend ce double avantage, 

Voilà ma tâche remplie ; & quelque 
autorité que vous ayez fur moi, je ne 
ferai pas fi imprudenr que d’encrer dans 
le dévail que la curation de la gonor. 
rhée demande. C’eft bien affez que pouf 
obéir à vos ordres, j'aye deburé par les 
 rémedes généraux, Je me Aarte que vous 
férez conrenc de ce préambule , & que 
vous voudrez bien me faire grace du par= 
riculier, qui ne peut venir que d’une 
pratiqué fuivie, Je’ füis , Monfieur , ve. 
tre, Ce | 
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De Montpellier. h 193 or La 
Réponfe a fa :XED  Lésre 

: Suite du traïtement dé la 
e HA GONn01TTheess 10 . 


Mhoxssur, 


Le plan.que vous venez d’écablir eft 
jofte; & quoique vous eufliez fort bien 
pû l’écendre , je confens à faire le refte ; 
je n’ai qu’à le continuer. On a donc 
coutume de faigner le malade de Pun 
des bras , & cela le nombre de fois que 
la nature du mal l’exige. Quoique ce 
ne .foir guere 1ci le ças-d’employer les 
purgacifs ; on, peut cependant, ÿ avoir 
recours Lorfque les fymprômes onc,per- 
du leur premiere vivacité » c'eft-à dire, . 
dès le momenr que la cenfon &k la fen- 
Gbilité ont commencé à fe ralentir. 

Les faignées ayant fufhifamment dé- 
fembli les vaiffeaux, rien de plus con- 
venable pour modérer la chaleur des 
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parties } adoucir l'Acrèté “dés ‘ürinEs’, 
& en favorifér même le cours, que lès 
émulfions cuices préparées avec les qua- 
‘tre grandes fémenices froides , que nous 
faifons prendre foir & matins C’eft pour 
les rendré encore plus adouciffantes , 
que nous ajoutons à Chacüne! ébviron 
“une once (dé firop de nymphea , dé ca- 
»  pillaire , dé pied/de. Chic » ou dé ref aù- 
Pre firop à peu près femblable du'o8 ju- 
"pe‘à propos: w| EE me à € WA INT ET TS ‘a 
" S'ileft des cas où lufage des bains 
| “foie utile, c’eft fans doute ‘celui 2'ct à 
* où ileft non-feulément queftion deté- 
«lâcher des partiés trop termues mais 
“encore ‘de’ détremper! de“délaver ,: de 
'dfifer,:& de mettre en méivetienr 
|‘ des matierés lourdes’, épaties; &'qui 
‘ont peine’ à! rouler. Il eff (vrai qu’ôn 
"n'en 4 pas toujours befoin : & qu'il 
“eft rellé’goncrrhée- Qu'on “guérir avéc 
‘lestremedes es ‘plés fimples H'Aitc ob. 
“ferver d'ailleurs gué’tous Is matiles 
ne fonc point à méme d’en faire la de- 
+ EE ETET ETS Das 
Mais il n’eft pas moibs ‘vrai qu'on - 
*én'reriré un’ bien infini ; & qu’on de 
peur même guere!s’en paflertouresles 


L.- Pi 
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fois qu’une gonorrhée eft maligne , 
qu’elle vienr à fe corder, qu’elle eft 
accompagnée de cenfion, que les 1rri- 
‘rations fons vives , que les malades one 
voutes les peines da monde à rendre 
leurs urines ; en vn mor, quand les ac- 
cidens fonc portés à l'extrême. 

On y fupplée en partie, au moyen 
des lavages que nous donnons inté- 
rieuremenr. Ce fonc les prifanes faites 
avec l'orge , les racines d’alea , de 
chien-denc , les jujubes : furquoi il im 
porte d’avertir en paffanc , que les breu- 
vages dans lefquels 1l entre un peu trop 
de remedes , deviennenc dégoûtans ,. 
& que les plus fimples doivent .érre 
toujours préférés. Il-n’eft pas de meil- 
leure prifane que celle donc je me fers 
tous les jours, & que je fais préparer 
avec une bonne pincée de capillaire , 
& deux pincées de fleurs de mauve, où 
de violecte fur une: pinre d'eau, j’or- 
donne même que la decoétion foi lé 
gere. hs | 
Dès que les premieres irrirations ont 
un peu calmé , & que les matieres 
commencent à fe déracher fans peine ;. 
je fais diffoudre un gras de nitre Pure 
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…fié dans. chaque ‘piniedeprifane , afin 
qu'il.fe fépare une plus grande quantité 
d'urine. ,.donc le torrent ne: Manque 
point d'entraîner les Iparieres jau ‘des 
hors. C’efl effeét Ivemenc par-là;, cette 


2759 


à- dire: à, l’occafibn d’un Aux d’ucine 
plus. rapide..&, plus: ibondant que 
. Pulcere, fe -décerge d’une maniere plus 
… füre &;.plus prompre. Un malade peur 
« prendre dans la journée une pince , ou 
| pe peine & demi de certe boiffon 
. fans s’incommoder : &il en-ufe pen: 
| dañc dix, douze: ou quinze jours 4 


plus oùu’moins:5;ou pour cabler füc | 


_ quelque chofe de-plus' précis: jufqu’à 
ce que la mondification foir achevée, 
On juge que la mondificarion eft fai. 
ve, .lorfqu’au lieu d’une matiere fale, 
… corfompue, de:couleur jaune ; où d’un 
 Nérrp plusyou: moins foncé: qui: couloir 
d’abord, on n’apperçoir. plus qu'ine 
matierer-blanchâtie. beaucoup. moins 
épaifle qui commence à filer, &:doné 
le cours caric d’ünmemenc à lPaurre. 
 cuLe pecir. laic: n’eft pas un remede à. 
négliger, dèsiique les prémiers lavages 
. onr emporté ce qu’il y a de plus aroflier, 
étre plus fale, Il éft: coutienferable 
' P ii} 
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anodin & diuretique , & remplit par 
conféquent les mêmes vûes. On le pré- 
pare d’une maniere fort aifée 5 on: 
prend une chopine de lair de vache , 
qu’on mec dans un plac-fur le rechaud, 
avec un feu moderé: dès qu’il Com 
mence à bouillonner , on y exprime 
un citron , au moyen de quoi il fe: 
coagule dans le moment. On a foin: 
de l’écremer enfuite à mefure , jufqu'à. 
ce qu’il ait diminué d’un bon tiers, 
ou plurôc jufqu’à ce qu'il ne refte plus. 
qu’une férofité claire. & limpide. S’it 
n’étoic poinc aflez bien <clarifié , on: 
peur y jeccer un blanc-d’œuf pour ache- 
ver de le réduire en eau. On le pañle: 
à cravers un linge propre , & après y: 
avoir diffouc un morceau de fucre , on: 
le fair prendre au malade le matin à: 
jeun , une heure ou deux avant qu’ik 
fe leve du lir. 

S'il le fupporte aifémenc, on lui en: 
donne une féconde prife su moment 
qu’il va fe coucher. On le fait ainfii 
continuer dix ou douze jours , plus: 
ou moins ; felon qu’on le juge à pro 
pos. LPS 
L’incention qu’on a de laiffer cous- 


farles Maux énériens + D VAS 


‘fer long-rems les matieres-, & d’enac- 
* célérer même la fortie , eft d’auranc 
plus imporcance , qu’on donne toue 
enfemble moyen au virus de s'échapper. 
On. empêche par: cerce maneuvre qu’il 
ge fe mêle dans la maffe des fluides... 
& qu’elle n’en: foit infeétée. Il feroic à 
craindre. qu’une gonorrhée arrêtée mal- 
ä-propos , ne produisit une Maladie: 
Vénérienne complerte ; & très-aflure.- 
Mént ce feroic renfermer le loup dans: 
la bergerie: , que: d’en. fufpendre. crop: 
Wte Je:cours - hic ut à 1 

Outre la facisfaétion qu’on doit avoir 
de guérir füremenc ;.je le: repere:, plus 
on infifte für les lavages:,, plus l'ulcere: 
fe mondifie ; plus il eft mondifié, plus: 
la réunion eft proche, plus enfin la gués 
rifon eft avancée: 

Le défordre une fois fini; les irrita 
tions, l'ardeur d’urine:, la. difficulté 
d’uriner ayanc difparu , la fource de: 

Pécoulementépuifée, l’ulcere érant prét 
de fe réunir ; & pour tout dire enfin ;. 
le calme le plus parfaic eût:il fuccedé à 
Porage , & le malade für. il délivré de 
tous les accidens qui caraétérifenc la: 
gonorrhée ,.on n’auroic pas beaucoup. 
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faié; f 4 n'apspliquéir cous fes foins à 
détruire un refte de’ levain aquia pû 
demeurer, où qui malgré les précau- 
tions ‘qu'on a prifes ; d'entrerenir l’é- 
coëlémenrtides matieres péndant'lè tems 
«convenable», s'eft: :peutiétre frifi nùé ‘en 
partie ! dans 19 ame dur farg 27 4p 7 
Comme il fauc'allér au-devant de 
rour, & qu'il eft bon ‘de prévenir dé 
plus fâcheufes. fuites ;” on appellera le 
fpécifique au’ fecours. C'’eft ainf i que 1e 
Médecin achévéras de fairesce qui lhi 
refte auprès du malade , & “que le ma- 
lade lui:-mêiné fera: fut’de) fa guérifon. 
: Cerre: imporéainre 08 dérnière füreté 
povié fur quarre où’ cinq friétions mér- 
curielles , qu’on donne aurour des fer 
fes, maïs furtouc au perinée:& aux'ai. 
nes ; bien entendu que cotnméldañisile 
grand remede:,:on ‘obfervèra des-În- 
cerftices: convenables d’une friction à à 
Fiuwecei 8 018b-ans ve: YscttuiD 
C’eft aux mêmes fins qu’on preferie 
quelquefois Péciops minéral, à ladofe 
de douze ou: quinze igtains dans unpeu 
de conferve!, pendant huir otdix j jours. 
a panacéer merbtrielle! jule mercure: 
doux à:la même dofe à peu près , remz 
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pliffenr les mêmes vûes. On fe ferrde 
l’une ou de l’autre de ces préparations ; 
& on n’en employe jamais qu’une à la 
fois. Lorfque je crouve à propos d’en 
faire ufer , je donne la préférence à l’é- 
tiops préparé fans feu. 

Quoique ces remedes puiffenr avoir 
de bon, j'aime encore mieux les fric- 
tions mercurielles, donc l'efficacité eft 
beaucoup plus certaine. J'avoue d’ail- 
. leurs que je me défie ordinairement de la 
panacée , & du mercure dulcifié, donc 
les préparations me parciffent fufpec- 
tes ; & on fera fagemenc de s’en défier. 
Ces fortes de remedes , furcouc s'ils fonc 
donnés par des perfonnes peu verfées 
dans la Profeffion , fonc fujers à produi- 
re des coliques violences, des évacua- 
tions qu’on a peine à arrêter, fouvene 
même un flux de bouche incemmode & 
inuti'e. 

Ilne fera pas hors de propos d’aver- 
tirici, que les préparations mercuriel- 
les, de quelque efpece qu’elles foienr ,. 
occafionnent des fontes , & augmen- 
tenc fouvenc par là l'écoulement des. 
matieres. C’eft fur quoi il faut avertir: 
- le malade , afin qu’il ne s’allarme poinr,, 
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& qu’il ne s’imagine fas qu’on entre- 
tiénc où qu'on augmente fon mal, au 
dieu de le guérir 
Les pilules mercurielles | dor on: 
faifoit autrefois cant de cas , ne fonc 
plus d’ufage; mais on peuc fe fervir de 
ptifanes fudorifiques pour achever de 
. brifer des molécules trop groffieres , qui 
“ont éludé l'aëtion du mercure, & qui 
par leur arrér caufenc fouvenr un vice 
_Jocal & rébelle. Pour rappeller tout au 
véritable point de vüe} il fuir évidem- 
ment de ce que nous venons d’écablir, 
que les calmans, les anodins, les legets | 
diuréciques ;: & généralement rous les’. 
remedes propres à diminuer la male dès 
fluides’, à cemperér üné chaléër brülan- 
ce, & à procurer une iffue libre aux ma- 
tieres qui ont d’abord tant de péine à | 
couler , rempliffent nos prernieres'in- 
centions ; & que le fpécifique des Mala- 
dies Vénériennes, fagemenc:introduic 
du moyen de quelques légeres fritions, 
* met ladernière main à l'ouvrage. : € 
Après tous ces rémedes , il n’eft plus . 
queftion que de confolider l’ulcere qui : 
entretient unrefte d'écoulement. Pour 
-€nvénir à bouc , on fe ferr des baumes ñ 
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nacurels., comme fonc ceux du Pérou , 
de Gopah : »de Tolu, du Canäda, de 
la Mecque, &.la rérebenchine de Chio. 
Si on employe des baumes liquides , on 
les ordonne depuis quinze jufqu’à vingt 
gourres , encre deux couches de firop de 
capillaire ; ou.de pied-de-char.. 11 eft 
affez : indifférent. de prendre le baume 
qu’on veuc,-il fuffic que. celui doncon 
fair choix , fe crouve récenr, & ne foic 
point frelaté. 

: Si.c’eft un baume folide, la dofe en. 
eft de quinze à vingt grains dans un peur- 
de conferve de rofes, ou de Kinorrho= 
don. La rérebenchine de. Chio va au. 
même bur ; on en prend un {crupule ou : 
deux-, qu'on diflour dans un jaune 
d'œuf , en guife de digeftif. On donne 
une. prife de l’un où de laucre de ces 
remedes le.matin à jeun , &.une fecon- 
de le’ foir à l’heure du coucher, On con-. 
tinue pendant. huic. où dix jours, plus, 
OU : moins. £ tac 

-. Quoiqu’ on.ne donne guere les baue. 
mes qu'après, les fictions , à caufe que 
CE mercure augmente pour l’ordinaire 
l'écoulement par la fonte des marieres, 
jen, 3 lempéche. abfolument. qu'on ne, 
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s’en referve pendant les friétions même s | 
ha raifon en eft, que la modification de | 
l'alcere s'en fair beaucoup mieux au 
moyen des deux remedes, le mercure 
&t les baumes , qui concourent pour | 
lors au même buc. Du refte, il n'ya 
tien à craindre , pourvû qu’on obferve | 
de ne friétionner, & de ne donner les 
baumes qu’après les premieres prépara-" 
tions, & lorfque l’irricacion eft calmée. 
On ne fera poinc furpris de certe remar- ! 
que , fi on faitatcention que les parties 
imercurielles / qui pañleroïient dans le 
fang avanc que le calme fût revenu, 
augmenterotent le défordre , & queles 
bauines pourroient peur - être arrêter 
l'écoulement des marieres avanr le cems. 
Quoique les baumes femblentr être 
fars pour confolider l’ulcere, dès qu'il 
eft queftion d’en venir-là, & qu’il ne 
réfte plus que cerre indication à remplir 
il n'arrive pas coujours que cet ulcere fe 
confolide a poinc nommé , & quand 
ous le voulons : les baumes qui pa- 
roiffent même les plus efficaces, ne fonc. 
que crop fouvenc infruétueux ; & les 
aftringens même les plus fotes ne font! 
quelquefvis que blanchi. Ce n’eft pas, 
qu'on 


. 
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qu’on doive les‘négliger ; @& quand ils 
ne procureroient d’autre bien que celui 
de difpofer les folides à réprendre leur 
premier con , en abforbanc les humidicés 
qui reftenc, & donc ils fonc:encore im- 
bus , cec avantage n’eft poinr à mépri- 
fers Fa HO 9 LE 0) 4 

[left aifé de voir, que comme on 

fe propofe une dèuble intention, de 
. mondifier entiérement l’ulcere, & d’en 
avancer la cicacrice en referranc les par- 
tes, on ne fçauroit mieux faire que 
 d’unir'enfemble les aftringens & les 
baumes , ‘afin qu’ils foienc en écac d’a- 
gir de concert. On employe avec fuc2 
cès le cachou, où verre du Japon: le 
bol d’Armenie, le fang-dragun , le co- 
rail rouge préparé, la cerre figillée , les 
yeux d’écrevifle, le maftic , l’ambre, 
& aucres de certe efpece , avec lefquels : 
on mêle quelqu’un des banmes marqués 
ci-deAus-, rels que celui du Pérou, 
de Copahu , de la Mecque, ou du Ca- 
nada. La dofe de chacun des abforbans 
eft d’environ un gros ; bien entendu 
pourtant que plus on prend de remedes, 
moins il en entre de chacun. On les or 
donne en bol, ou en opiare. 


Q 
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:ILn’eft au reftenullemenc néceffaire 
- de'les mercre cous-enfemble: on en choi: 
fic deux ou crois ,avec lefquels on in- 
corpore l’un ou l'autre. des baumes, Si 
c’eft en bol-qu’on veur les donner, on 
n’en faic d’avanrage ; mais-on.fera bien 
de n’en préparer que quatre ou cinq pri= 
fes, feulemenc,. quitte. pour en:ordon- 
ner encore autanc, s’il le, faut. dans la 
fuice , &. fi les premieres prifesin’onc 
rien. produit. 

Chaque prife. d’opiate doi être d’un, 
gros , où d’un gros & demiau plus: On, 
la donne le. marin à jeun , ou bien,.le: 
marin & le foir ,. fi, on le jage.à propos. 
Ye Lai déjà dir 3. f. l’écoulemenc perfifte, 
encore après ces remedes, le malade ne: 

“doic potnc fe décourager ; il carira-.en- 
fin, pourvû cependant que les parties. 
ne foienc poincerop délabrées , ou qu’il 
maic poinc refté de carnofité, auquel, 
cas l'écoulement refifte fouvent à cour., 
Le feul parti qui reite à prendre pour 
lors , eft celui d'introduire une fonde 
de plomb dans la verge , & de recom- 
mander au malade de. la porcer aufli 
long-cems qu’il fera befoin, pour ra- 
battre ces gonflemens opiniatres. 
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Iln’eft même pas indifférent de por- 
ter, s’il fe peur, fur le lieu même, la- 
fonde de plomb chargée d’un peu de po- 
made. Maïs je le repete ici ; ces malheu- 
reux reftes-font crès-fouvenc l’opprobre 
du métier ; on y échoue, & on en voit 
pasla fin quand.on veur. 

: Je fuis encore bien aife de vous dire; 
que ces carnofirés ne viennent pour lors 
dinaire que d’une gonorrhée mal crai- 
tée, ou négligée rrop long-tems. Je fcais 
bien que touresles fois qu'on s’eft adref- 
fé de bonne ‘heure à moi, & que j'ai 
été le maîrre de vonduire le malade à 
ma fantaifie , je n’ai jamais vû aucun 
mauvais refte ;:& de roures les gonor: 
thées que j'ai eraité,, il n’en eft point 
qui neife foir rerminée heureufement. : 

Après que la gonorrhée a été bien 
conduite, on peur effayer , fi l’écou- 
lement n’eft poine fini des injeétions 
légerement aftringentes, pour achever 
de refferrer les parcies, Maïs il ne faut 
abfolumenr s’en fervirque lorfqu’on eft 
afluré que le virus 'eft xorilemenc dé- 
cuir , & que l’ulcére éft bien dérercé: 
Sion eff obligé d’en venir là , on fe ferz 
d’abord d’une décoétion d’orge, à la 
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Hoi on: fair fucceder une lévére de. 
cottion de rofes rouges ; ou d’écorce 
de grenades , du bien on les mêle en- 
femble. 

Les eaux minersles foie ; f la fais 
fon le permet, fonc ri des merveilles, 
en ce qu’elles achevenc de charrier: au- 
dehors rout ce qui peut avoir refté de 
matiere capable d'empêcher l’enriere: 
réunion. Ce n’eft pastour., elles rafrai- 
chiffenr la mafle des liqueurs; divifenc 
les molécules trop lourdes, humeétenc 
les folides , & rérabliflenc enfin un com- 
merce général & aifé. L’ufage de ces 
eaux eft fi avancageux, qu’on ne laife 
quelque fois poinr de lés:ordonner m6 
me enhyver ,enprenanc la précaaurion 
de.les faire auparavant un peu dégours 
dir. 

C'eft-Rà le crairèmenc général, qui 
convient à route forte de gonorrhée : il 
n’eft plus queftion que de fçavoir le 
conduire, & d’appliquer chaque remez 
de à propos; mais aufli c’eft-là ce qu’on 
peur app eller la pierre de couche , que 
cette jufte diftribucion ‘des remedes, 
Certe prarique paroic n'avoir pas beau- 
coup de difficulté ; cependant cour le 
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monde une fçair point entirer également 
parti. Ilne fuffit pas de connoître une 
maladie > & les remedes qui lur fonc 
propres ; il fauc de plus avoir vû des ma- 
lades , «& ce m’eft qu’à force d’en voir , 
qu’on fe tend vraiment habile. 

La gonorrhée qui vient äfe corder, 
ne demande rien de plus que les autres, 
pourêtre traitée dans les régles, fi ce 
n’eft qu'après :le nombre des faignées 
fufifanc, on faic tremper la verge quel- 
que rems dans du lait riéde; du refre 
les> autres :rernedes font les mêmes. 
.Fajoure deuxmots au ‘fujer de certe 
efpece degonorhée,qu'on dir étre rom 
bée dans les bourfes. La eumeurinflam- 
matoire qui la carattérife , indique par- 
ticulierement la faignée, qu’on réirere 
felon l'exigence des cas. Comme on n’a 
pas dexems àperdre; pour prévenir une 
fuparation toujours fâcheufe ; & peur 
* érmemêéme quelque chofé de: pissz je 
veux dire la mortificarion de:la partie, 
qu'une trop grande renfon pourroic 
bien acvirer, fi on n’y remédioit promp- 
tement, on applique au plurôc le 
caraplafme de mie-de-pain cuire dans 
‘du lait, qu’on renouvelle de moment à 

Q tj 
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autre ; où. plutôc celui de paimcuir dans 
de l’eau en guife de panade ; qui n’eft 
point füjer à fe durcir comme le pre 
mMier. L. 
Dès que la partie eft un peu reli- 
chée , on ne tarde poinc à fubfticuer à 
ces premiers remedes.,, les cataplafmes 
émolliens & un peu réfolurifs cour en- 
femble, qu’on prépare avec les pulpes: 
émollientes & les quatre farines. La 
bourre de vache eft encore employée 
comme un bon réfolutif. Quelques- 
uns enfin, confeillent la cerre cimolée, 
ou à fa place la rerre des Coureliers ap= 
pliquée chaudement..-La tumeur ayant. 
difparu , la  gonorrhée eft. traitée : à. 
l'ordinaire, | 

J'ai été un peu long aujourd’hui, mais 
il ne m'a pas été poffible de faire au! 
rrement. L’envie que:j'ai devous'être: 
utile, m'a engagé à ne rien laifler:d’ef: 
fentiel en. arreireo Je füis, Monfevr 
vorre ; &c! sert ah “quil ? 


Ève 
WF} 
LE me), 


12 


{ 
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CEE 


D Le | 
D'ÉCPNPAV E XITE 


Réflexions . fur la maniere de 
traiter les Maladies Vene- 
YIeNNeS. 


Monsreur, 


: La pratiqué: dont vous venez de me 
donner les principales régles, paroic 


d’abord fi aifée, qu’il n’eft pas furpre- 


' 
| 


Dant que tanc de gens s’en mêlent. S’il 
n’eft efeétivement pas rare de rencon- 
trer des perfonnes de l’un & de l’autre 
fexe atraquées de galanterie , il n°’eft 
gueres moins ordinaire de! les voir li- 
vrées entre les mains de certains guérif- 
feurs; -qui pour avoir.un titre, n’en 
fonc ni plus habiles ni ‘plus éclairés, 
Telle eft fouvent l’avidicé du gain qu’on 
entreprend des malades, donc: la poi- 
trine eft même affeftée, à qui le 


grand, rem:de ne peur qu'être faunefte, 
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à moins que le danger qui la mena: 
ce , ne vienne du virus vénérien même,. 
qu’on ne foic à cems de le dérourner par 
à, & qu’onne puifle enfin le décour- 
ner que par là. 
Encore faur-il, felon moi, avoir 
une prudence confommée, & des foins 
cout particuliers pour aller au devant 
de ce qu’on apprehende, Il ne fuffit 
même pas de connoître ce qui fait le 
peril, & de fçavoir fe conduire lorf- 
qu’on eft une fois engagé. Un homme , 
fage prévoir les chofes deloin, & ne 
s’engage qu’à bonnes enfeignes. Ilveuc 
être afluré d’avance que le mal eft gué- 
riffable , que les orgaues nécefflaires à 
ja vie n’en font poinr endommagés ;; 
que le malade eft parfaicement en état 
de fupporter lattion des fecours qu’on 
lui offre, & qu’il y a enfin tour à ef 
perer pour lui 41% ar } 
Voilà ce que: j'ai autrefois appris: 
fous vous, Monfieur , & donc je re! 
cennois rous les jours la vericé & la 
jufteffe. Mais pour revenir à ces gens 
hardis qui fe chargenc de cout, je 
n’ignore point ce qu’ils fçavent faire. 
Pourroit-on bien le croire ? Ilne man- 


» 
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que pas de ces réméraires, qui n’hé- 
ficenc pas un moment à‘craiter pref- 
que roures les maladies chroniques, 
comme , fi c’étoient des maux véné- 
riens. Je ne ferois pas en peine d’en 
rapporter des exemples, s’il ke fal- 
loir. L’errewr eft grofliere de regar- 
der, toutes les maladies fur le même 
pied ,. & la probité en fouffre ; mais 
leur compre s’ycrouve. 
.. Que Pappas du gain eft puiffant! 
le traitement des maladies donc il s’a+ 
gic eft long, & pour l'ordinaire affez 
lucratifs , il n’en faur pas davantage, 
lP'Arrêc eft prononcé, & la viétime eft 
enfermée ; ç’en eft fair, fon malheu- 
feux fort va l’expofer à une épreuve, 
qui quoique:lézere aujourd’hui, ne 
‘laifle pas d’être d'autant plus fâcheufe, 
qu'elle n'a poinc été méritée. 

Je ne fais que fuivre ce que vous 
m'avez dic yous- même dans plus d’u- 
ne occafion, & donc j'ai vû déjà des 
preuves. Qu'un malade chargé. des 
préfens de la Déeffe encre dans le re- 
mede, il ne va pas loin fans être fou- 
lagé ; les plus violens fymprômes cal- 
ment, il engraifle même ayanc que 
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d’être aubour de la quarantaine. Que 
n’arrive-c-il;poinc par une rafon toute 
oppolée , à celui qui fans être coupa- 
ble , a êré condamné à la même peine? 
Non feulemenc il ne fçauroir fe rera- 
blir, mais fes autres maux augmen- 
rent, il empire à vûe d’œil, & rom- 
bent dans un déffechementc, donc il 
n’eft pas aifé de le faire revenir. 

Je connoïis déjà un peu le train orz 
dinaïre, Les charlarans, les difoenfa- 
teurs des fecrers , cour met la main à 
la pâre ; les femmes même n’en quir- 
tenc point leur part , j’encens celles qui 
ont paflé par coutes les clafles, &: qui 
s’imaginent bonnement , que pour être | 
au fair, il n’eft queftion que d’avoir 
eu befoin de remedes-dans leur petit 
parciculier. Elles n’one. pas été plurôe 
traitées , qu’elles ne fonc aucune ditfi- 
culré de craïcer à leur cour leurs bon- 
nes amies & leurs favoris, 

Mais vous fçavez mieux que moi, 
quels abus 1l fe glife rous les jours dans 
certe partie de la profeflion ; & per- 
fonne n’eft mieux en état que vous, 
de juger combien il eft dangereux pour 
un malade de tomber entre les mains 
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dé certaines gens. Je fuis, Monfieur, 
votre | Ce 


De Montpellier, 
Réponfe à la XIIL Lettre, 


: Quelqu'aifée que paroifle notre 
méthode , tour le monde n'eft 
point en état d'e la mettre heu 
reufement ën pratique. 


Monazur. 


Ce que vous me marquez n’eft que 
crop vrai. Rien n’eft fi commun que le 
- crafcement des maladies vénériennes : il 
_ n’eft perfonne qui ne l’entreprenne, tant 
la méthode paroît aifée & fimple. Mais 
nous avons beau crier, il n’en fera ni 
plas ni moins; canc qu’il y aura des 
dupes ; & rcantc qu’il fe préfentera des 
occafions d'augmenter fa fortune aux 
dépens des focs, il fe crouvera des 
fripons qui chercheront à s’enrichir. Ce 
ne feroir même encore rien, s’il n’ar- 
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rivoic. des abus que dans le-craitement 
des galanceries ; mais il en .eft aujour- 
d’hui par cour, & nous n'avons plus 
de parties dans la profeffion, que les 
Charlarans n’embraflenc & donc ils ne 
tirenc parti. | 

Ce n’eft cependant pas R de quoi 
ileft queftion ; je reviens à ce qui 
fair le principal fujec de votre Lettre. 
La méthode de Monipellier l’empor- 
cera fans douce coujours, non-feule- 
ment en ce qu elle eft aurée, mais 
encore parce qu ’elle n’eft accompagnée 
d’aucun dégoûr. Rien de plus ordinai- 
re que de voir les malades prendre . 
de l’embonpoinc, à mefure que les 
friétions avancent; rien de plus fi- 
tisfaifanc couc enfemble pour un Pra- 
ticien que d’être à même de répon- 
dre d’abord aux perfonnes qui fe con- 
fienc à nous, qu’elles n’ont aucun rif- 
que à courir , ni des, courmens à endu-. 
rer, & qu "elles vont bienrôr fe réca- 
blir dansieur premier états 

Le feul défagrement fic'eneftun, 
vienc de ce qu’on eft cbligé de garder 
la chambre, pendant cour le cems du 
remede ; mais une quarantaine :n'eft 


Pas 
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pas fort longue, &:: d’ailleurs il: n’eft 
pas poflible de charmer l'ennui de la 
recraice : «une partie de jeu avec quel- 
que ami, & les vifices qu’on eft en 
étac de recevoir , peuvent contribuer 
infinimenc à une honnète'recréarion. 

J'avoue qu’unnialade qui à fes rai 
_fons pour, fe cacher , ne peut recevoir 

compagnie: en ce cas on le dédom- 
mage par une leéture amufante: Les 
Etrangers que rien n “oblige à a fe priver 
de voir du monde, n’ont point cette 
gêne. Quoiqu'il en foir, la’ douceur : 
d'un remede que nous menageons au- 
jourd'hui! de façon à ne donner au- 
cune inquiécude » le repos qui com- 
mence à revenir, la joie que la dimi- 
nucion des fouffrances ne fçauroit man- 
quer de produire, & 1] ’efpérance donc 
on a lieu de fe Aitter d’être hors d’af- 
faire dans peu, fonc autane de fojecs 
propres à bannir la mélancolie. 

Quand j'ai dir que les malades fe 
fentent foulagés dès l’encrée au reme- 
de 6x qu’au lieu de maïgrir , ils en- 
graidfent à à proportion du chemin qu'on 
fair, Ce n'éft pas fios raifon » Puifque 
jen'en ai préfque point sûà qui pas 
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reille chofe ne foit arrivée. J’aurois plis 
d’une hiftoire à rapporter : là-deffus ; 
mais outre quelles récirs en féroient 
longs ; l’obfervation PATES en eft 
une bonne preuve. | 


Sixt me Coonsoe A a 
Sur une Maladie vénérienne ; 
“atcompagnée de la plus gran- 


de partie des es or 
 NaÎrese. 


Te fus appellé un jour pour uné 
femme: atraquée d’une galancerie com- 
plerte. Le cas n’écoir point équivoques 
des -puflules fans nombre couvroic 
prefque cour. le corps, des douleurs 
vives fe faifoient fencir dans les mem- 
bres, les parties fe crouvoient routés 
patfemées! de bourons & de chancres ; 
& pour cour dire enfin, de crêtes 
foic lohgues avoient pulluré aurour du 
fondement. Il n’étoic pas furprenanc 
qu’avec vant de maux la malade eût 
perdu le fommeil ; elle m’avoua qu’elle 
ne dormoïir prefque point depuis trois 
mois. 


» 
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: Comime sénoir preffant, jé lui 
- fis d’abord ouvrir la veine du bras, je 
la purgeai Je lendemain ; & le jour 
d’après elle commença à fe baigner. 
Quoique je donne au moins dix-huit 
où vingr bains avanc les friétions , je 
me vis obligé de pañler par-deffus les 
régles ; atrendu qu’elle avoir befoin 
d’un prompt foulagemenc. Je pris donc 
le parti d’ordonner deux friétions dans 
Vintervalle des quatre ou cinq premiers 
bains, Cerre manœuvre me réuflit ‘par- 
faicement. Les douleûrs furenc füfpen- 
dues, le fommeil revinc la nuire même 
qui fuivir la premiere friction, & les 
puftules , les, chancres, les bourons!, 
prefque tour difparuc fimmédiacemenr 
après la feconde. | Mate 
Charmé de ce fuccès 5 je ne dourai 
poinc que cout n’allâc comine je l’avois 
efperé. Je fis concinuer les bains; & 
dés qu’ils furent finis, la malade füc 
faignée & purgée cour de nouveau, après 
quoi elle.entra dans'les, friétions. On 
n’eut point d’égard aux deux premieres 
qui n’avoientiété données que pour!pal- 
dier Ja violence des fymprômes. Elle én 
fupporta , on ne peur mieux ; ce qu’il 
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en fallucpour la dore dr l'efpacè 
d'un mois. Loin d’être: dégoûtée , fon 
appétit fembloic augmenter ; la dietre 
Jui éroic une efpece de fapplice, & ce 
fac là fa plus grande peine. Cependant 
comme il ne fe faifoir que peu de difli- 
pation chez elle, le lair, la foupe & 
quelques œufs frais l’engraifferenc bien- 
dc au point de la rendre :méconnoif- 
fable. | HiEg 3! 

On ne vic peut-être jamaïs de cur 
plus heureufement terminée. Le reme- 
de, donc oa n’eft pas maître d’arrêter 
Ja fougue, lirfqu’on ne fçait point le 
anénager, on que le malade eft crop 
fufceprible: d’impreflion, ne. produifit 
aucon mauvais accident: une faliva- 
tion coute fimple , qui ne parut même 
que fur la fin & qui ne dura qu'une 
nuic , acheva l'ouvrage. 

Vous obfervez que je ne dis pas un 
flux de bouche , vel qu'il fe préfente 
ordinairement ; mais une falivarion 
coute fimple , c’elt à «dire , un écou- 
lemenc de falive claire & limpide qui 
fe. cermina dès le lendemain. Les ar 
-ventions que je donsai pour qu’il ne 
furvinc aucun crouble , ne furent fans 
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doute point 'inutiles. Mais il ‘fau con: 
venir que le-tempérament de ll malade 
contribua fur-rouc à la réuffice : un tel 
aveu coûte d’autant moins, qu'il eft 
des perfonnes à qui on°ne ‘peur quel: 
quefois' qu’à’ grand-peine ‘épargnér un 
flux de ‘bouche ‘iicommode ;‘ capable 
même ;'fi on ne fçavoic l'arrêter -en 
fafpendant le rernéde auffi. rôt° de abus 
faire manquer la guérifon du malade. 


Fin dela fixiéme Obfervation. > an 


Toures les fois qu’on rencontre des 
cas: pareils ;: &: qu'il ne’ fe :préfente-pas 
de plus grandes difficulrés:, la ‘maniere: 
de craicer paroît un jeu. On fe flacre’ 
d’avoir conftamment le même bonheur: 
en pratique , & c’eft fans doute ce 
qui infpire tant de confiance ou plu- 

tôt cant de témérité à ceux qui ne fonc 
poinc initiés dans les fecrers de l’arc. 

Mais qu'il s’en faut , dira un homme 
verfé dans tour ce que la profeflion a 
de plus difficile , qu’il foic roujours auffi 
aifé de réuflir & qu’on fe trompe 
lourdement , fi on penfe que les chofes 
aillent vous les jours au gré de nos de- 
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firs ! on ne choific ni les malades, ni 
les tempéramenss. Que de bizarreries 
n'avons. nous poinc à. combartre fans 
ceffe ! voic-on deux perfonnes donc la 
confticucion foic abfolumenc lamême , 
&, chez qui une maladie &. fes fymprô- 
mes fe refemblenc parfaitement? | 

Je vous laiffe le maître d’en décider; 
vous voyez cous les jours des malades, & 
vous fçavez aufli-bien que moi, com- 
bien peu de rapport il y a fouvent en- 
tre des maladies qui: paroïffenc pour- 
tant les mêmes. Vous fencez bien qu'il 
n° Ya pas d'exception pourdes maladies 
vénériennes ; & que quoique la caufe: 
ne foic point différente » les accidens 
peuvent avec cela varier à l'infini. Je 
fais, Monfieur, votre &cs 
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Quels ménagemens on eff obligé 
… d'obferver. dans les différens 


Cas ? 


Monsieur, 


Je comprens à merveille , & j'ai déjà 
pris la liberté de  vous.en dire un mot, 
qu’il doic paroître effettivementc crès- 
facile de vraïcer les maux vénériens, 
parce que la méchode que vous propo- 
fez eft forc fimple , &. qu'il fe crouve 
quelquefois des malades d’un rempé- 
ramentc fi heureux , qu’on n'a nulle: 
peine à conduire le remede jufqu’à la 
fin, fans defordre & fans crouble. On 
ne peur douter que ces deux condi- 
tions réunies ne promettent tant le 
fuccès qu’on en attend ; &. files cho- 
fes alloienc toujours. de même, il n’eft. 
perfonne. ce femble,, qui ne.füc bien- 


2co .…Différrationiprarique  -s: 
| | | s 

tôt en écat de rrairer un malade dan 

routes les formes. à 

Mais tous les cas ne fçauroient fe 
reflembler , cous les malades ne fonc 
poinc également conftirués ; & quoi- 
que la méchode ne change abfolumene 
point, On ne doit pas toujours, au- 
tant que j'en puille juger , manœuvrer 
de la même façon. 

Sur ce pied là , & en fuivane le prin- 
cipe que vous avez déjà polé, jelpois 
parfaicement aue là diverfité des! dir- 
conftances demande autant de diffé- 
rentes attentions. Un malade aura be 
foin d’une quantité d'onguenc, donc! 
Ja moitié nuiroic à un autre: il faue 
dra donner vingt-cinq ou trente-bains 
à celui-ci avant les friétions ; & celui- 
Rà au contraire ; eft en danger de per- 
dre la vie, où cour au moins, la par 
tie favorite , fi on. ne:brüfque le rez 
medes nuit 2296087 91% 

Je ne fçais fije me trompe ; mais! 
voilà felon moi, cé qu’on doit na- 
rurellemenc conclure des réflexions donc 
vous m'avez faic part, & à quoi fans’ 
doute vous avez voulu me-conduire, I}: 
me tarde de fçavoir- fi: j’ai-perifé quite! 


\ 
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En attendant , je fuis toujours, Mon- 
fieur, vorre , &c. 


De Montpellir. 
Réponfe à la XIV. Lettre. 


Suite du mime fujer. 


Monsieur, 


Le raifonnement que vous faires eft 
* fondé : c’eft là précifément ce que je 
voulois vous faire entendre ; & ce que 
je fouhaicerois fort que cout le monde 
encendic aufli bien que vous. Il n’eft 
_peuc-être aucume maladie dans le rrai- 
tement de laquelle on foit plus obligé 
de fe recourner , que dans celui des 
maladies de galanterie, :quelqu’uni- 
forme que leur cureparoïffe d’abord. 
Il eft fi vrai qu’onife creuve fouvent 
preffé, qu'on n’a quelquefois pas un 
moment à perdre 3 &x qu’au lieu de 
foivre la grande route , on eft réduit 
à débuter par les friétions mêmes. J’a- 
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voue que dans ce cas oh peur entreméz 
ler les bains ; mais lé malade n’eft pas 
toujours en érar de les fupporter; & 
dans cette occurrence c’eft une néceffire 
comme vous l’obfervez fort à propos, 
de brufquer le remede. P 

L’cbfervarion fuivance va vous dé- 
Montrer évidemment le befoin où on 
eft de veiller à cour, & d'aller quel- 
que fois contre les meillleures régles. 


SEPTIEME OBSERVATION. 
Sur une Maladie vénerienes , 
caratierifèe par un chancre : 
malitiitas ts it #0 | 


ar 
: 


Un étranger étant arrivé dans cette 
Ville, & ayant donné dans les avan: 
tres , fuc fur le poinr de fe voir ex- 
pofé à l’alcernative la plus cruelle, ou 
de perdre la vie, ou d’être privé pour 
toujours de la partie qui avoir péché. 
On eur cependant le bonheur de lui 
conferver l’une & l’autre, par les gran- 
des attentions qu’on lui donna. 

Il avoit paflé depuis long-tems par 
vous les dégrés, & il éroic fair au dan- 
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gef. Les malheurs: ordinäires ne l’écon- 
noïent plus ;-& ils’ y écoic fi forc fami- 
liarifé, qu’il ne les regardoic que com- 
me, de légers caprices du forc. Il falloic 
un revers peu commun. pour l’intimi- 
der 3 & ce fut dans notre pays que ce 
revers parut enfin, mais ficerrible , que 
nous eumes, toutes les peines du mon< 
à le tirer d’affaire, STE 

La maladie fe déclara: par un chan- 
cre malin; donc le :progrès: fuc fi ra- 
pide, que le corpscaverneux gauche en 
évoir prefque tour :rongé: lorfqu’il nous 
appella, à fon fecours, Je vis le moment 
où la:gangrene. alloïc paroître:;il ne 
couloir déjà plus qu’une-matiere! fordi- 
de & :rrès-corrompue. Par deffus couc 
cela , les bords de l’ulcere fe trouvoienc 
attaqués d’une fenfbilice extrême: C’é< 
toit fair de- lui ,:ou: rout au: moins de la 
partie}, s’il eût: differé. :- : 11) 
: Nous ne-perdînes pas un quart d’heu- 
re; & pour arraquer: le mal dans fa 
fource ; on ne fe contenta pas d’appli. 
quer des remedes fur l’endroic afeûté 3 
on le prépara tout de fuireà paffer par 
lépreuve. ordinaire, Quelque befoin 
qu'oneûc de le faire baigher, tanc peur 


+ 
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euvrir le iffu de la peau, relâcher les 
folides , donner de la détrempe aux li- 
queurs, & facilicer ainfi l’encrée au mer- 
cure, que pour décerger la partie 5 il 
falluc s’arrêcer après le quatriéme bain. 
L’impolfibilicé où le malade fe rrouva 
d’en fupporter davantage, & l’obliga- 
tion où on étoic de donner ince{fam- 
ment la chaffe à l'ennemi, ne permi- 
genc poinc de les convinuer. 

On donna fur le champ la premiere 
frition, & les aucres ménagées par 
des. intervalles convenables, allerenct 
leur crain jufqu'à ce que le corps fût 
couverr. Quoiqu’on: atcendic: rouc du 
remede:; l’ulcere ne fur point négligé ; 
on avoir foin de le netcoyer avec une dé= 
coétion d’orge ; maïs comve il devint 
encore plus fenfible , les onguens les 
plus doux ne faifoienc, que l'irricer. 

Cela fuc caufe qu’onne fe fervic pen- 
dance uncems que du: beurre-frais., juf: 
qu’à ce qu’enfin le remede: ayant pro: 
duic un heureux effec, & la grandi 
fenfbilice venanc à difparoicre, le 
chairs commencerent à fe régenérer 
Onacheva de les mondifier par le moyer 
des eaux de Barege: & de Balaruc. Li 

malad: 
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malade réprir peu à peu fa premiere fan- 
té ; & dès qu’il fur remis , il s’en re- 
rourna chez lui après deux mois -d’ab- 
fence, 


Fin de la feprième obfervarion. 


* Je ne m’aâmuferai pas à vous rappor- 
ter une infinité d’autres exemples de 
cette nature. Vous m'en direz bien-rôc 
vous-même des nouvelles ; & fi vous 
comprenez déjà qu’il doic y avoir bien 
de la bizarrerie dans les maladies véné- 
riennes, vous verrez encore mieux, 
dans les occañons où vous ferez appellé, 
quelle:eft la warieré des rempéramens 
Je fuis, Monfeur, vorre, &c. 


De Londres, À eh 
LETTRE: XV: 
Réflexion far l'abus qu'on fait des 
metlleurs remedes ,. faute de 
féauoir difingu-r les diverfes 


circonffances. 


Mowsrwur, 


Je ne m’éconne plus qu’il y aïîc tant 
de mauvaïifes cures; ce n’eft pas cout 
d’avoir de bons remedes , fi on n’en faic 
ja jufte application. Votre méthode el- 
ie même a beau être fimple , aifée à pra- 
viquer , & infiniment propre à produi- 
re le £lus grand bien entre les mains de 
ceux qui fçauront en faire un bon ufa- 
ge , elle ne réuflira pas également par- 
“vout. Les ignorans n’en proficeronc 
point; peur-êcre même en abuferont- 
ils jufqu’à la rendre inuuile. C’eft que 
les milieux fonc difficiles à cenir ; & que 
s’il eft dangereux de pouâér le remede 
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trop loin ; il n’ÿ a pas moins d’inconvé- 
nient à le brider un peu trop. Pour évi- 
tér'une extrémité, on fe jette fouvenr 
dans l'extrémité opvofée. | 
Qu'on abufe tous les jours des meil- 
leurs remedes, il n’eft perfonne qui. 
Pignore. La ptifanne fudorifique a été 
recommandée comme un des meilleurs 
fecours ; on la faifoir aller aatre- fois 
de pair & cour enfemble avec lis fric 
tions ; on l’ordonhoic fur- cour dans la 
gonorrhée, il n’en faue pas davantage 
pour qu’un homme à routine s’en fer- 
ve indifféremment dans cous les cas: il 
roïroitmême manquer efféntiellemene 
à fon devoir , s’il négligecit d’en don- 
ner quelques bouteilles à la pauvre vic- 
time. | 
Vous n’y penfez pas, lui dira-t-on ; 
votre malade eft fec , il eft queftion de 
l’humekter ; ou bien il à une ardeur d’ue 
rine & un écoulement qui commence , 
ce fonc des calmans & des anodins que 
Vous devez d’abord employer. Point du 
tout , répondra notre homme , la décoc- 
tion des bois eft reconnue pour un ex- 
cellent anti-vénérien, c’eft une maladie 
“énérienne que j'ai à combattre ; je ne 
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fçaurois m’y méprendre, & je:ne puis 
y remédier que par là. Qu’on décide de 
ja jufteffe de ce ratfonnement. 

Tien elt à peu près de même des autres 
maäntieres de craicer & de manœuvrer 
des ignorans, Les préparations mercu- 
rielles fufpendenc quelquefois les pro- 
grès de la maladie. Eh bien, afureræ 
celui-ci ; je fais fondé à les prefcrire 5 
& fi de deux ou trois prifes de relle ou 
celle prépararion de mercure fonc en étac 
de fixer la vivaciré des accidens , quel 
ques prifes de plus acheyeront la cure 
entiere. 

En vain lui repréfenteroir- on; n’al- 
lez eh fivice , une petite dofe de ces 
remedes calme fouvenc , ilelt vrai des 
fymprômes fâcheux ; mais un crop long 
ufage eft fufpelt : : vous aurez de coli- 
ques cerribles à combattre , des évacua- 
1 ons abonlantes par Le 5 fe ‘es, & que. 
vous Lepourrez arrêter quand il le fau 
dra ; 11 {e préfenrera peut-être wo flux 
de bouche capable dé vous dérourer, & 
de mercre le pacienc fur la Itiere; Avis 
inuciles ; dès qu’il eft décidé qu’un re 
mede fair du bien dans un cas, fl vatroue | 
ver place par cout, | 
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Maïs fi j’ai -déjà vû de pareiller fé. 
nes, combien ne s’en eft-il point paflé 
fous vos yeus ? & combien de fois n°a- 
vez vous pas eu la peine de remedier 
aux malheureufes. fuires , que des pré- 
paracions mercurielles données mal.à- 
propos ont produites chez quelque ga- 
lant inforcuné ? Je fuis, Monfeur, vo- 
red Ë 


Le 
De Monrpel'rer. ; 
Réponfe à la XVe Lettre. 


_ Suites des mêmes Réflexions. Ce 

qu'on doit penfèr du flux 

urqrhi de-bouche. : 
M ONSIEUR, 

.… left vrai. que je pourrois citer ici & 
s’'ille falloir, nombre de cataftrophes 
dont. j'ai été cémoin ; & je ne fuis fans 
doute.pas:le feul Médecin qui fe foic vû 
obligé de réparer bien de  défordres À 
qu’un remede, mal;adminiftré , ou des 
| S iij 
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préparations mercurieHes ordonnées fans: 
ménagement & fans choix, n’onc pü 
manquer de craîner à leur fuire. 

Pour ce qui concerne Le flux de bou- 
che , il eft des gens fi prévenues de fa 
précendue nécefliré, qu'ils iemployenc 
le mercure crud, le fublimé doux, la 
panacée , l’échiops minéral , x autres: 
ingrédiens propres à l’exirer, lorfque 
les fictions n’unc pô le faire, Telle eft 
même l’éfficacicé qu’ils leur atrribuentr;, 
qu'ils les préféreronc peuc-êcre aux.fric= 
tions, & les croironc plus que fuffifans: 
pour. guérir à.coup fûr la maladie véné- 
rienre la plus invérérée. Ce qu’il y a à: 
craindre , c’eft qu'il.ne fe trouve des: 
jgnarans qui donnent, dansles mêmes: 
vûes, quelque préparation funefte. Mais_ 
malheur à quiconque laura eu l’impru- 
dence de s’y livrer, S’ilne lui entoûte: 
pas la vie, au moins fçais =jelbieniqu'il 
ne fçauroic par Là êcre .délivré. 

: J'ai vüaurrefois unhomime qui man- 
qua de crever, pour avoir pris d'une 
drogue ( ce fur fansidoure quelquepré.… 
cipité ) qu’un amitout-à-faitécranger 
en Médecine lui avoir donriéeC'étoir. 
fair de lui , S'ileûr pris la-dofé entiere, 
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Éeureufement ‘il n'en vouluc: prendre 
d’abord que la moitié, quoique le gué- 
rieur püûr lut dire pour l’obliger à n’en: 
pas faire à deux fois. F: 
| J’eusaffez de peine à:le rirer d’em- 
‘-barras, je lui prefcrivis une grande 
quancité de late, des émulfons, des. 
bouillons gras, & généralementzæour ce 
que nous. avons coûtuine de donner à 
‘ceux qui onc eu le malheur d’avaler des 
poifons corroffs. Te les fecourus enfin 
fi à-propos, que je lui fauvai la vie. 
Les fufamigarions fe répandenc à 
droit & à gauche. Ecourons ce qu’on 
en publie sil n’eft poïncde maladie véz- 
nérienne qui leur refifte ; deux ou crois 
tentatives mettenc un malade fur pied. 
Il n’eft pas befoin qu’on l’enferme 5 il 
va & vient, & fes affaires n’en fouffrenc 
pas un moment. Qu’on nous dife ce: 
pendant les chofes comme elles font, 
cerre méthode eft-élle bien cercaine ? 
Pour s’en ‘convaincre:l eft queftion de 
- fçavoir'aujufte , fi cous ceux qu’on crai 
ce, font aufi fûremenc guéris, qu’on 
s’en farce. Ce n’eft pas cour ,/ & l’éaui- 
té demande que fi quelqu'un eft guéri 
par-là , on nous donne une lifle-exatte 
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de ceux qui ont été manqués. Difons 
mieux :quelqu’un a t-il jamais été gué- 
ri radicalement en fuivanc une méchode 
pareille. 

Un de mes étonnemens eft qu’on 
abandonne un chemin battu, pour fui- 
vre une route inconnue, fous. précexte 
qu’elle eft plus courres Faur-il que 
l'exemple de ranc de dupes ne corrige 
perfonne ? Tel eft Pefprit de l’homme, 
que le merveilleux le frappe coujours. 
Il eft vrai que l’efpoir d’être bientôt 
guéri de fes infirmirés., fans douleur & 
fans beaucoup de dépenfe , flacre infin1- 
ment. D’unaucre côté, un peu d’ef- 
fronterie eft communement bien ve- 
nue, & ce mn’eft que par-là qu’on 
réuflit aujourd’hui. 

Mais difons-un mor du Aux.de bou- 
che , au fuier duquel ik y a encore cant 
de varieté dans. les opinions. Si on-a 
égard a ce qui. fe pañle rous les jours 
chez les malades’, & c’eft fans contre- 
dic la régle la. plus füre , j’ofe avancer, 
de concert avec les meilleurs Praciciens, 
que le Aux de bouche eft non-feulemenr 
inutile, mais encore fouvent oppofé à 
la cure des maux. Vénériens. 
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Sur ce pied-là , ceux qui fouriennent 
qu'il doic être le buc desfriétions, fe 
Mécomptenc étrangement. Je n’ignore 
point qu’il a encore des parcifans d’un 
mérice rare & d’un fçavoir diftingué. 
Perfonne ne leur rend même plus que 
moi , la juffice qui leur eft dûe ; & l’on 
me feroic rorc, fi on m'accufoir d’aoir 
dans un efpric de cririque. Qu'il me 
foic cependant permis de dire ma pen: 
fée : je refsette infiniment leur carac- 
tére ; fans pouvoir être de leur avis. 
Armicus Plato, fed magts araica veri- 
tas. C’eff l'expérience qui me fer de 
guide , c’eft cerre même expérience qui 
in’a appris à regarder le flux de bouche 
comme ingcile & comme pernicieuxs 
c’eft en un mor l’expérience qui fournit 
mes preuves. Nos malades guériflenc 
fûremenc fans aucun Hux de bouche; 
en fauc-il. davantage ? 

Eh pourquoi ne guériroïent-ils poine, 
s'ileft. des malades chez lefquels on.ne 
pourroic. feuvenr l'excirer , quand on 
le voudroit bien ? dira;t-on que ceux- 
ci ne fonc point délivrés de leurs maux, 
parce que le mercure n'a poinr agf 
fenfblemenc fur eux? mais ils repren< 
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nent leur premiere fanté, cour comme 
les autres ; la conféquence eît aifée à 
tirer, 

Examinons mafntenanr ce que pro- 
duic le “flux de bouche; fuivons fes 
progrés, & voyons s'il n’eft pas plus 
propre à faire échouer nos defleins, 
qu’à procurer une guérifon afürée. 
dés le moinenc qu’il commente, le 
malade à le feu dans la bouche ; bien- 
tôt les glandes deftinées à hi fecretion 
dé l'humeur filivaire fe gonflenc , le 
gofier, les gencives s’ulcerenc ; &le 
fommeil difoaroir. ; 

Ce n'eft pas rout encore ; & com- 
me on n’en eff pas coujours maître, 
& quebien fouvenr on jugé à propos 
de le fourenir , dans le fyitême où on 
eft que le malade ne peur guérir au- 
trement , il devienr quelquefois fi pro- 
digieux , que les accidens en augmen- 
rent d’une maniere qui étonne. Une 
bavé horrible fuccede, & coule nuit 
& jour; la langue s'ulcere comme le 
refte, & s’épaiflir jufques à ne pou- 
voir demeurer en place, fort de fes 
bornes , & fermant le pañfage à l'air, 
mec le patient en danger de fuffoquer : 
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les: yeux lui forrenr de la tête, le vi- 
fage & la rêce s’enflent outre mefure , 
& rout eft enfin perdu , fi on tarde un 
moment à difliper orage) C’eft beau- 
coup même , fion peur le décourner à 
eins, 

Je veux cependant qu’ on en vienne 
a beuc ; roujours eft-il cérrain que la 
victime eft épuifée inucilemenr, & c’eft 
à recommencer couc de nouveau. Je 
confens encore pour un moment, que 
les accidens ne furviennenc qu'à la fin 
du remede , & que le malade guériffe; 
ce n’eft sui qu’un phantôme qui mar- 
che, un corps qui n’a que la peau & 
les; os, qui ne fe fourienc prefque 
point, & qui ne fe rerablira, peuc- 
êcre jamais. Il n’eft tas à plaindre, 
s il ne lui en coûre que les dents. 

Je n’ai rien dir de trop; & je me 
# vû autrefois à portée de connoître 
& de voir de mes yeux le défordre que 
produir le remede, routes les. fois qu’il 
eft dirigé par un ignorant, & donné fans 
précaucion. Le Public qui le fçaic peur- 
il encore témoigner de la confiance à 
des gens qui commecrenc des faures de 
@erte nature ?. 
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Quand j'ai dit que la viétime eft 
épuifée inutilement , & que c’eft fou- 
venc à recommencer fur nouveaux frais, 
ce n’eft pas fans raifon. En effec ; eft- 
il furprenanc qu’une cure foit manquée 
après une falivation abondante ? Pour 
qu’un malade foir sûrement guéri; ce 
n’eft pas affez que le mercureaic paflé 
dans lé fing, il doir encore s’infinuer 
dans toutes les routes, & parcourir 
les plus perires filieres. C’eft donc une 
nécelicé qu’on le laiffe courir à l’aife , 
fans quoi on travaille en vain, & la 
cure eft manquée. En éces-vous fur- 
pris? Le mercure n’a pas eu le rems 
d'agir ; à peiné eft il entré par uné 

porte , que vous le chaffez par l’autre, 
. Mais ilme s'agit poinc, répondra- 
t-on, de porrer les chofes à l’excrême 3 
& c'eft un jufte milieu qu’il fauc venir 
éntre une falivation infuffifance pour la 
cure, & une falivarion crop copieufe 
pour êcre en érar de procurer une heu: 
reufe convalefcence. Un flux de bouche 
trop léger ne ferc à rien, & fon rot 
d’abondance gârce tout. 

Ce raifonnement feroic jofte, fi or 
ne fçavoir, ainfi que je l'ai déjà die 

combiet 


J'ur les Maux V'énériens. 217 


combien .il'eft difficile de renir-un jufte 
milieu ,,& s’ilne:nous afrivoit tous les 
jours de guérir les:maux vénériens fans 
le fecours de certe: évacuation » qu’elle - 
qu’elle. foir. + 2522 :: 

La caufe de certe erreur ne vienr fans 
doute :que d’üné efpece de comparai= 
fon qu’onfaic entre : le virus qui: pro- 
dui-les maladies vénériennes 216 te: 
venin d'un antmalk quelconque, où d’un 
infecte. Quelqu’un a-til eu le mal- 
heur d’être piqué d’un infette véni- 
DEUX , On employe .aufli rôc les cér- 
diaux & jes ralexicéres;, dans la vûe de 
chafler;Le: venin par une: tranfpiration 
plus-abündante  G'ef;-felon toure ap=: 
parencé ,:fan'ce plan qu'on‘s’eft avifé 
d'abord de donner la décoëtion des bois 
fudorifiques, 5 $ | 

D'un autre côté, conme la bouche eft 
la Soie que: lermercure femble affecter 
préférablemenc! ::& parce ‘qu’au fond 
c’eft roujours: évacuer lei venin due de 
le chafler d'une maniere ou d'autre on 
eft convenu de lui laifer prendre cecre 
route. Mais: pourquoi chercher un rap 
porc qui ne für jamais entre le virus 
vénérien: ; & le venir des ds ou 


_ 


218 Differtarion pratique 


des animaux; d’où vient qu’on ne fé 
garde. pas- plutôt ies maux donc-il -s'a< 
git-icl comme des maladies conta-! 
gieufes qu'on guérir à coup sûr pat: 
l’application du fpécifique qui leur *eft’ 
propre? N’emporte-c-on ‘point la gale 
au. moyen du fouffre ? & les darirés 
mêmes, fielles n’onc pas trop vieilli, : 
ne cédent-elles: pas:a certains remedés: 
qui‘leurfonc:proportionnés ; fans qu’il 
foic. le moins du monde befoin -‘d’au- 
cune. évacuation. 1129 0, 188 
Je l'ai déjà dic, mon deffein.n’eft 
ni de critiquer, ni de choquef dés per- 
fonnes que: jerefpette infiniment: Je 
nai d’autre se que celle d’expofer avec 
fimplicicé une, méchode- douce. &t  fa- 
cile quand elle eft bien conduite, & 
donc on tecire cous les jours les plus 
heureux faccèss, C’eft fur des expes 
riences réiterées ; que nmoûusne Cris 
gnons point d’éloigner. le Aux débou- 
che , & que nous-râchans même:deilé 
prévenir aucane qu’il eft poffible.' Vous 
en jugerez biencôc par vous-même, 
Monfieur, & vous ne ferez fans douce 
jamais plus. facisfaic, que lorfque vous. 
verrez vos malades parfaicement gué-» 


fur les Maux V'énériens. 219 


ris, fans avoir effuyé une ‘évacuation 
aufli incommode ,.& bien fouvent crès- 
fuctueufe, at 2 

Mais en rendant juftice à ceux qui 
le méricenc, ne fera:c-il poinc permis 
de. mertre dans tour fon jour. la picoya- 
ble conduire de ces gens à routine , qui 
ne cravaillene qu’au'hazard', qui pen- 
fenc follemenc que rous les cas fe -ref- 
femblenc, que: la pratique teft parrour 
la même ,,&qui regardenr enfin com 
me inutile la néceflité de diftinguer les 
terms ë les lieux ? ils croyenc qu’il n’y 
a qu’à voir des malades pour acquerir 
de l’habilité, fans faire atrencion qu'il 
faut du jugement pour : difcerner:.les' 
chofes ; avoir l'œil obfervareur.; tique 
cel a.yü toute fa vie des malades, qui 
n’a peut-être janpis vû une eule Ma- 
ladie. 

J'en. dis; autant de ces PA 
de fecrecs ,‘quiiprévenus en faveur d’un 
remede, donc ils ne connoiffenc ni l ap- 
plicariontni la. vercu , ;le. difpenfenc a 
tour venant. Une réele générale , -à la 
quelle ils rappellent tout, dirige leur 
méthode : c’eft là deffus comme fur 
un pivoc que courne leur fçavoir. Ne 
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jeur éntdemuandez pas davanrage , ils 
ne fotit:pâs fait pour réfiechir. N'ex1- 
gez point d'eux qu'ils entrent dans le 
décails toute maladie vénérienne fup- 
pofe dans leur peric fiftême le même 
traitement. La réglé générale devienc 
entre leurs mains une felleà tous che- 
vaux: & dès-là qu’ils onc appris qu’une 
chofe conviénc, ‘ils ne s’embarraffent 
plas fic’ et dans on cel cas. Les mau- 
vais ‘faccès mêmes ne fçauroient les 
rebuter. 

Je n’épuiferois pas fi-rôr cerre ma- 
tiere , mais j’abuferois de votte parien- 
ce ,s’ilme falloir fuivre de plus près 
la minœuvre de ces fortes de gens, que 
Je préjugé feul conduire, ou que la paf- 
fion du gain domine, Peut-être même 
auriez vous quelque peine à compren- 
dre jufqu’où peuvent aller l’ignorance 
& l’entêtemenr. Maïs le Public veur 
être dupe, lé moyen de s’y ‘oppofer” 
ce n’eft pas -hotre faute, s’il refufe 


d'ouvrir les yéuxs Je füis , Monfeur 3 
votre ; cr É 
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‘De Londres. à: Snh 


pu RETÉRE XYŸL 
hs"! eus} 


Suite, Le cfle xions-fin la 
“imaneuvré ‘des Gharlatans: 


Monsreur, 


Moïérneis ja. déjà. parcouéh la “rca 
païvdes Livres: qui'traicenc:des..Mala- 
dies : Vénériennes:, &iqueile rems. que 
J'y at donné ma mis au: faic des -dif- 
férenres méthodes qu’on avimaginées 
Jufques ici, je fuis: perfuadé. que c’eft 
du;mauvais choix de oes mémes-Livres 
que: œout:lemaleff venu, Je m'explique. 
Un:homme entreprenanc Srhardilyeuc 
ermbraffer un: métier qu’il :n’entend 
pointsLe premier ouvrage fur lequel 
iltombe Jui foffic.: Il y trouve des re- 
medes, & la maniere de s’en fervir. 
C’eft cour ce qu’il cherche ;.il ne lui 
manqueplus que.des viétimes. En con- 
féquence , fi quelque Aureur confeille 


Li 
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Je fuxdé bouche: qu'il foic fondé où | 

non, c’eft de quoi on s’embarrafle peu; | 
le flux de bouche va devenir d’une né- | 
ceflité abfolue. dbliés - 

Mais on eft revenu de cer ufage, di- 
ra-c-on à ces gens élevés. dans l’an- 
cienne prarique , le flux de bouché ne | 
guéric de rien , il n’eft bon qu’à épui- 
fer un malade en pure perce. N’im- 
porte ; leur parti eft pris, ils n’en dé- 
morderont point. Là" A 

Ne foyez pas étonné , Monfieur , de 
me voir faire cetre remarque. Iln'y a 
pas long-cems: qu’on m’a:prêré un Li- 
vre qui porte le’ nom:d’un: dés plus 
grands Praciciens, & qui ne vous eft 
pas inconnu. Je me faifois une vraie 
fêce de lire un ouvrage , dans lequel je 
comprois de crouver les fecours:les plus 
uviles 4: mais à peine l’eus-je parcouru, 
au’ilne mé paruc qu’une. miferable rap- 
fodie. Ge qu’il ya. furscoue deplus 
extraordinaire, c’eft que:læ quantité 
d’onguenc mercuriel: preferic pour un 
feul malade , fuffiroic. aujourd’hui au 
traicement de fix! ou:fepr autres: Cha- 
que friétion devoir être de fix-onces 5, 
& comme lésifrictions écoiènr'au nom- 
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-bre de fepr ou huic, il eft aifé de com- 
prendre ce que le.malade avoic à fouf. 
frir avant la fin de fa patience, ou 
plutôc à quel. danger il étroit expofé. 
Non, jamais un cel livre n’eft forri 
de la plume de ‘cer habile homme, & 
ce: ne:peut-+êcreé que l’ouvrage d’un 
“écoliers | | dut 

Qu’une produétion de cette nature 


combe entre les mains d'un GCharlatan , 


quel abus n’en fera-t-il point ? & que 
avaura-t-on pas à ‘craindre pour un 


malade qui féra itrairé d’une rhnaniere 


fi: étrange ? 2. SNL 

Mais je n'ai pas cout dir; :& je ne 
puis m'empêcher d’ajoucer un mot au 
fujec de ces opérateurs quine deman. 
dent qu’àtrancher. Je connois leur ma- 
nœuvre , & je sfçais parfaitement: ce 
qu'ils ont coutume de faire. Eft-il quef 
eion!d’uüne tumeur vénétienne aux aî- 
nes quele malade foir dans le remede, 
ounon ; le fereft rour préc, & la tu- 
*meur va être ouverte dans.le moment. 
N'épargnons pas la peau, difentéils » 
belle :& bonne incifion craciale , & que 
les’ angles foient'enlevésrour de fuite; 
Enurilemenc ; voudroir on les arrêter, 


L 
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on a beau leur dire qu’il fau! attendre 
_P'effec du remede lui-même, que lesfric. 
tions peuvent forc bien réfoudre ces’for- 
res decumeurs, &:qu’on: ne doirenfin 
fe fervir du couteau que dansile cas où 
elles ‘réfiftenc à l’aétion ‘dus mercure. 
Peine perdue , ils fonc devenus fourds. 
Un phymofis fe préfente-c-il ? H:n°y a 
pas à balancer felon eux; queile fer foic 
introduic, & que cour le prépuce :foic 
condu fans miféricorde x c’eft là la fin 
‘du métier. Ce qu'il ÿ a d’heureux: pour 
de malade, c’eft qu’il eft' en droic.defe 
flatcer en coute affurance , qu’il ne fera 
jamais plns arraqué d'un accidenc-pa- 
reil. Parlons férieufemenrs par quelle 
+aifon détruire cout:le prépuce ; s’il peut 
être confervé ? & que ne vous conten- 
«ez-vous d’une légére ‘ouverture: qui 
remplira fans délabrer:, l’inrentionque 
sous avezide découvrir le gland ? Lan 
gage qu’où n'entend point; nous l'avons 
dit plushauc ,:les gens à routine ne font 
poincfaits, pour raifonners 6:51 
: + On'ne peur dourer qu’on nefoie con- 
graine d'enlever le prépucer;toures les 
_ fois qu’il eft rombé en mortificatcion, 
ouau'’ileft accaqué des callofités chan- 
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creufes abfolumentc incurables d’ailleurs, 
Mais qu’on l’emiporte fans aucune UK 
ceflité , ?c'eft une ignorance coute pure, 
ou l'envie detrancher qui conduit la 
main d’un opérateur cruel & peu inf 
 cruic de fon arr. 
_ Je ne fçaurois porrer d’aurre juge- 
ment, après les exemples que j’en ai 
vûs Ce.ne-fonr point les phymofñs véné- 
riens feulemenc qu’on opére de certe 
façon ; je veux dire en décruifanc cout 
le prépuce. On ne traite pas mieux les 
phymofis naturels. Un enfant âgé d’un 
peu moins de crois ans que j'ai connu, 
& qu’un phymofis naturel empéchoir de 
rendre librement fes urines, n’en fut 
délivré que par la perte de fon prépuce. 
Si j'eus foupçonné le moins du monde. 
qu’il püûc fe rencontrer un opérareur af 
 fez écourdi pour faire une pareille fari- 
fe , j’aurois évité ce malheur en opérane 
cet enfant moi-même. Mais TE 
qu’il ne me feroic jamais venu en tête, 
que quelqu'un fût capable de tomber 
dans une faure aufli grofiere. : 
Voilà ce que j'ai déjà vû ; & ce que 
j'aurois eu peine à imaginer, fi je n’en 
avoisété prelque cémoiïn oculaire. J’a- 
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vois ordonné l’opération la ‘veillez & | 
| 
main en mon abfence & à fa fanraife. | 


celui qu’on en chargea , laifit lelende- 


Ce petit coup de.pinceau ne défigurera 
poine le portrait que vous venez de fai- 


re de nos mauvais ouvriers. Jefuis, | 


Monfieur , vorre, &c, : 


FF é t 
et Hg : 


De Montpellier ® © 1 by à 


Réponfe à la XVI. Lettre. 


Conduite d'un habile Praticien 


dans le choix -des remedes 
13 ein f \ < tr} m3! 

* bien oppalèe..a celle dés char: 
latans.  anoganotebattiie 


M onsiur, 


+ Un Praricien qui fçaic fa-profeflion:, 
agir «bien: différemment des  ignorans 
dont vous me parlez. Il fuir la bonne 
méchode ; mais loin d’en être efclave , 
il s'en fercen maître. Il n’abandonne 
pas pour cela les autres fecours; au 


ss 
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contraire, . fon difcernemenc ne: paroît 
jamais mieux-que dansleichoix & lap- 
plicacionqu'iken fair. Ge n’eft pas [Out 
felon lui, qu'un remede foit deftiné à 
détruire le virus vénérien , il faut de 
plus que rel ou cel fymptôme en indique 
l’ufage 5-que lécar du malade puiffe s’en 
accommoder ; .& qu'’enfin roures les cir 
_conftances réunies en demandent la pré- 
férence furcout autre. . 

C’eftainfi que quoique les remodes 
foienc les mêmes » da maniere d'em- 
ployer varie à cout moment, & qu’un 
Praticien habile, fçaic la diverffier fe- 
Jon les: occurrences. Sa-conduite fair 
un parfaig-Leonvrafte :avec. celle d’un. 
charlacan : aveugle ; qui agir fans difcer- 
nement; &: qui äifbenfe fes remédes à 
core &  àa:rravers. 

Veur-on fçavoir par exemple , dans: 
quelle occafion. & à quelle..fin on doic 
donner:la prifare fudorifique ?, Le voici. 
La perfonne. arraquée a-c-elle.pañlé par 
le remede en forme, & quelque partie 
du, corpseft-elle atreinre d’un vice lo< 
cal;, que, les friétions générales, ni 
Papplicacion réicerée, de longuenr fur : 
P Endroic ds mêmein’apà décruire ? 


JIIS CTI! 
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C'eft dans ce cas qu'il convient:de fe 
fervir de la décoëtion des bois füdori- 
fiquess pourvû cependanc qu’on ait 
donné quelque relâche ‘au fortir des 
frittions , & que le fujec ne foicpoinc 
defféché ; car dans cette fuppofition ; 
il feroït important de faire préceder les 
bouillons de poulec ou dé veau, les 
eaux minérales fi la faifon eft propre: 
le laic & aucres préparations! dont le 
choix & l’ufage fonc indiqués par la 
difpoficion du malade & la qualité du 
mal." | | 

Il faut de plus due la béfine foïc lé: 
gere au commencement: La raifonen 
eft , qu’on ne fçauroie prendre ‘crop de: 
mefures pour qu’un remedé naturelle= 
ment propre à échauffer , n'anime pas: 
plus que l’étac du malade ne ne Fo 
met. 

: De quelque précaution qu’on ait ufS 
on ne fe hazarde pas pour cela à promec- 
re que le vicé local fera déeruice La. 
maladie qui l’a occafionné peur guérir ,: 
& le vice local demeurer incurable. 
Mais. certe confdération ne nous em- 
pêche pourtant pas d'agir coujours ; &! 
quoique la pdifanne ne produife conf: ! 

tamment 
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ramment leffer qu’ on En efpere , il eft 
des cas où elle réuflir. 

‘Elle donne du jeu aux félidés’, & 
augmente le mouv:ment des liqueurs : 
elle acheve de brifer les molécules grof- 
fieres qui ont éludé Pattion du mercu- 
FR 0e pat: là elle eff à portée deles 
chaffer au /dehôrs , ou de les faire ren 
rer ‘dans’ JEs’ voies de la circulation. 
Elle réveille la ‘tranfpiration infenfible, 
& provoque les fueurs ; en un mor, 
elle dégage le fang de ce qu’il a de trop 
lourd ,! & rémédier fouvent ? à ces dou - 
leurs'opiniacres quete mercure n” à pas 
fù ÉRIpOrters 1107 07! 

‘I eft même pas” He x fie der 
dé, qu’on ne puilfe point vénir à bout 
de ces difpoficions dartreufes & de ces 
vieilles galles, qui fonc entrerenues par 
une Jymphe engluée & ‘prefque ‘fans 
mouvement. Mais je” le répere ,on ne 
doit point en Alatcer lé maläde, Hige en-. 
gagèr témérairement ? C ’eft qu El fe pré: 
fence des difficulcés prefque infurmon- 
cables . & pour cout dire enfin, ‘une 
impoñfibiltté morale de délivrer une 
parcie d’un vice local qui a pris: pof- 
feflion. On y échoue la plüparc du 

V 
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rems, & j'en ai des preuves. 


Je le fçais fi bien , que lorfqu” ilm’ ar 


rive de voir un malade acraqué de dar- 
‘res qui reconnoïiffent un virus vénérien 
pour premiere caufe , je lui fais bien ef- 
perer la guérifon de la maladie princi- 
pale, mais je ne garanris jamais celle 
de l'accedoire , c’eft-à-dire du vice lo- 


cal, à moins qu’il ne foit Frés-TÉCENt », 
& qu’il n’air paseule loifir.de s’enra-: 


ciner. 

Si la perfonne qu’on a à traiter ne peux 
s’accommoder abfolument de la prifane 
ordinaire, pour êcre d’un rempéramenc 


trop chaud ou crop fec, il refte une autre; 
voies qui quoique plus longue , va au 


même bur. Onfe contente de lui faire 
prendre du lait coupé avec parties éga- 
les d’une décottion de falfe pareille ou 
d’efquine ;.& on infifte Jong-rems fur 
ce remede, Par ce moyen on facisfait à 
plus: d’une indication ; car le laïc cem- 
pére l’ation de l’efquine ou de la falfe- 
pareille 3 il humeéte & nourrit même le 
malade , pendant que “ efquine ou telle 
autre drogue de même vertu purifie le 
fang , & ne l'anime pas plus qu’il ne 
faute ie sk 
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Le Médecin faic ufage du mercure 
crüd , du fublimé doux , de la panatée, 
de l’étiops minéral, lorfqu’il a befoin 
de calmer des accidens qui dépendant 
d’un virus vénérien , fe crouvent con- 
pliqués avec une autre maladie qui de- 
mande dans ce moment fa principale 
tatrentionet t0! 29155105 10: : 

Dès qu’elle eft heureufémenr termi- 
née | il tourne coures fes vûes du coté 
-du virus, perfuadé que les moÿens 
donc il lui a fallu fe fervir , n’one fait 
‘tour au plus que fufpendre les atraques 
dé l'ennemi. Il prépare enfuice fon ma- 
-Jadé, pour le mertre en écar de pañler 
-pérl épreuve ordinaire , fans avoir égard 
aux perics remedes qu’il a fair préceder, 
& qui, comme je viens de le dire, n’ont 
fervi qu’à le réndre maître d’une mala- 
die à liquelle il doit maincenanr don- 
ner tous fes foins. Voilà le véritable 
emploi de ces forces de préparations. 

Il fçait encore virer parci de l’on & 
de l’autre de ces remedes dans le cas des 
gonorrhées ; mais il n’y compre pas f 
forc, qu’il ne leur préfé.e coujours les 
friétions mêmes. Ce n’eft our au plus, 
$il sen fer, que pour affurer la cure, 
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qu’il craint que cinq ou.fix friétions, au 
periné:, jaurour des, feñfes &.aux aînes, 
n’ayenc paspû achever. 'Getre; précaut- 
tion lui paroïît même inucile ; couces les 
fois que le malade fe détermine à pañler 
dans les formes ; & c’eft fans douce ce 
qui: vaut roujours mieux. | 

Pour ce qui concerne les préparations 
fufpettes , 11 ne: confenc jamais qu’on 
les donne inrérieuremenr., ranc il faue 
fe défier de fes drogues dont les impref- 
fions fonc fi dangereufes. 

Les fufumigations verouvenc place, 
quand par exemple des calofirés rébelles: 
ne-peuvent être emportées autrermémt- 
A cela près, il n’a jamais recours ces | 
forces d’expédiens-plus propres à étouf 
fer une pauvre viétime , qu’à la xirer 
d’affaire, | 

Que doir-on penfer du flux de bou- 
che ? Réduifonsle à fa jufte valeur Je 
ne prétens-poine qu'on doive l’exclure 
tour-à-fair. Il peur avoir:fon utilité ; 
& c’eft en ranc qu’il nous_affure de 
lation du mercure. Îl n’a rien deplus 
recommandable ; & je fuis forc éloigné 
de croire que la guérifon durmal en 
dépende, puifque vçanr de malades 
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s’en paffent heureufemenr. Toute autre 
évacuation eft équivalente, fi après 
avoir donné une quantité fufnre de 
pomade, : les SAR à viennent : à 
ph en enrie 

La falivarion n° eft qu’un écoulemenc 
out fimple ; aufli peu fait pour mertre 
le virus à la porte ; qu’une diarrhée ou 
une fueur abondante , que le mercure 
donné en trop grande dofe aura pro- 
duire, .S?1 il a une différence ,-c’eft 
qu'uné: fécrecion d’urine augmentée, 
une: diarrhée, une: ranfpiration plas 
confidérables , “font des fignes équivo- 
ques: de : là  pénétracion du mercure 
dans le corps ; ‘au lieu que la faliva- 
tion en eft une marque aflurée. Voilà 
tout au plus en quoi il doit être pré- 
féréraux -évacuarions d'une autre ef 
es 

Nous ne femmes pas fâchés, je l’a- 
voue ; qu’il furvienne quelque altéra- 
tion à la bouche: au eontraire , elle 
marque que le mercure a porté ; ; mais 
elle doit être légere. C’eft cancôt une 
forc. perite ‘falivacion,-‘un crachote- 
ment tour fimple ; tantôt une chaleur 
un peu augmentée , ou une élevarion 

11} 
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des gencives , quiarrive, & avec quoi: 
le malade en eft quitre. | 

Si c’eft-là ce qu’on entend par flux 
de bouche , que cerre modique fecre 
cion de falive; nous :confencons. fans 
peine qu’on la laiflé: venir; pourvü 
qu'on ne permette. pas: qu’elle aille 
crop loin, & qu’on ne la confidére en- 
core un coup, que comme ‘un figne 
de l’encrée du mercure dans le fang > 
auquel. cas elle eft du-cour ‘incapable 
d’évacuer le prétendu venin, ‘qu’on ne 
décruic: jamais plus: sûrement; 'qu’en 
donnanc cout le‘loifir au mercure de 
féjourner auranc qu’il le faur , pour fe 
_ gliffer par-couc. Nous l'avons déjà éca= 
_bli. a) 0'1à > 9 HO: 
IL eft vrai qu’au défaut du flux:de 
” bouche, nous faifons fuppléer ;::aucanc 
qu’il eft en nous , une quantité d’urine 
plus abondante, où une cranfpiration 
au deffus de celle qui fe faic narurel- 
lement. Dans cette vûe , nous râächons 
de décerminer le mercure d’un où d’au 
cre côté , pour le décourner dela bou- 
che ; perfuadés.que nous fornmes qu’il 
nya qu'à foufftir: pour le malade, 
lorfque le remede s’y porté avec vios 
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lentemeparceque quelque -peu“qu'ilén 
arrive aux glandes falivaires, les fui- 
ces fonc à craindre, & ce n’elt pas 
soujours la quanriré qui fair le ravage. 
Cette méthode nous reuflit parfaire- 
ment; & l’analogie qu’on,obferve en< 
rre là matiere de la tranfbiration , les 
urines ; & la falive , féconde affez bien 
nos deffeins : c’eft enfin par-là que la 
maladie cede, fans que le malade 
foic obligé d’efluyer rouc ce qu’une‘lon- 
gue & imporcuné falivation a d’incom- 
MOdEn sirdiiquiqiuenove ency 
Vous fenrez. combien, ceci.eft.éloig- 
né.de. l'efpric. de .fyftéme ; .c'eft la 
pratique feule. qui: en fair le fondement; 
&- comme, tour ce qui.s’y rapporte. elt 
de vorre goûr, je crois que nous ne 
ferons. jamais vous. & moi.d’une. opi- 
nion contraire. Je fuis; Monfieur, vo- 
te NÉ Gé ep miraerion sberc msi | 
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De Lonares. . | 
LETTRE XVI! 


Nouvelles réflexions qui prou- 
vent l'ipuiilité du flux. de bou- 
che. Œ 


Monsur, 


Je vous avoue ma furprife : je ne puis 
comprendre après les nombreufes ex- 
périences qui fe fonc faices'de nos jours, 
comment on n’eft point encore révenw 
de certe efpece d’entêcement où on eft 
pour le flux de bouche. Ce qui m’é- 
tonne encore davanrage , c’eft queles 
plus zelés pafrifans de. cette méthode 
ne laifenc pas de convenir qu’il eft.des 
cas où on peut s’en paffer abfolumenr. 
Mais fi on peut s’en paler cant de 
fois, pourquoi ne pas le bannir enfin 
pour coujours ? Qu'il fe préfente un 
malade attaqué d’une maladie ancien- 
ne, ou d’un tempérament foible, & 
fur le penchant de fa ruine, il n’eft fans 
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doute aucun Praricien :qui ne. convien- 
ne qu’un tel malade, eft hors .d’érar de 
fupporrer. le traite men, par, le, Aux de 
- bouche, 1 faur, ménager, fes. forces, 
dira- RAS ; & fi on ne, prend les pré- 
cautions les plus fages;, cer homme ne 
fe virera jamais d'affaire. , Al périra au 
milieu de l’épreuve. Il n’ÿ,a qu ’un ex- 
pédient pour, le garantir : : c'eft de le 

mener doucement, d éloigner beaucoup 
Les fritions , & de. meurre, trois mois 
à Je traiter , au lieu de quarante jours 
qu’on employe communément. 

Ce n’eft pas cour encore ; & com- 
me Je Aux de «bouche ne Imanqueroir 
point. dé, l'épuifer en entier, il n’eft 
perfonne quine foic d’avis de le lai 
épargner agranc. qu’il eft poffible. Sur 
ce pied- là il n’eft plus queftion que de 
raifonner en conféquence. Si un cel 
malade. guérit parfaitement fans Aux de 
bouche ; ilin y. a pas lieu de douter, 
qu'un autre, ne: guériffe cout de mé- 
me, fans effuyer une femblable, éva- 
repation oÙbe maladie, invérerée difpa- 
roiroit- elle, dans le: rems que: celle 
qu’on vient de gagner, ne pourroic le 
Aare ? Mais plus un mal elt ancien, 
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plus il doic avoir de la peine à ceder; 
& s’il y eût jamais de remede efficace L 
c’eft fans conrredic dans une circonf- 
rance pareille qu’il faut, s’en fervir. 
Quelle contradittion ! cépendanr On 
- décide que le Aux de bouche eft d’une 
néceficé abfclue dans le craiteiment 
d’une maladié qui commence ; & on 
le regarde comme ‘un moyen ioutile & 
dangereux dans celle qui x déjà vieilli! 
Les vûes que vous “propofez quant 
au refte, Monfieur, ne: fonc pas plus 
difficiles à entendre. S'il eft queftion 
d’une tumeur aux aînes, il ne faur 
point fe preffer de! ouvrir, fappofé 
que lé malade foir attuéllemenc dans 
le reimede. Par quel endroît J'ekpofe- 
roic-on à fouffrir üne ‘opéfarion rou- 
jours cruelle , & fouvent inurile : féroir- 
ce de peur d’enfermer le loup dans la 
bergerie ! ? Vaine apprehenfon. Le mer- 
‘cure qu’on fait entrer par les friétions , 
r’eft-il pas EMA x lui ‘donner fa 
chaffe ? ds 
Je conviens qu’il ir quelquefois des 
cas difficiles , & qu’une rumeur a fou- 
vent befoin d’un craicément parciculier. 
Il n’eft pourranr pas rare que cesru- 
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meurs guériflanc par, l'application de 
Fonguent même , qu'on aura foin de 
porcer fur l’endroir affeété ; fur couc fi 
On ÿ revient à plufeurs reprifes ; ou 
par le moyen des frictions ordinaires 
tépandues fur tout le corps fans autre 
précaution. Pour le dire en un mor, le 
grand remede eft tel qu’il agit par- 
touts" &-qu’il prodnir, quoique: de 
loin, des guérifons aufquelles on ne s’ac- 
tendoit point, fi on n’en étoir affuré 
par les expériences les plus heureufes. 

Te crois cependant qu’il eft des occa- 
fions, où on ne peut évirer, & oùil 
me femble même qu’on eft obligé d’ou- 
vrir un bubon vénérien ; comme par 
exemple Jorfqu’il eft récenc, & que le 
malade fe trouve hors d’écar de pafler 
par le remede. La grande raifon eft 
que la mañlè du fang n’en a point été 
infettée, & que: le virus qui épaific 
la lymphe des glandes inguinales » peut 
être encore mife dehors par la prombpre. 
ouverture qu'on en fair. Avec tout ce- 
là, & quelque bien qu’on foit en état 
de retirer d’une celle manœuvre, le 
malade ne doic point S’endorrnir la-def. 
lus ; & fi la ficuation de fes affaires ne 
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jai Bermér: poinc ’d’entret aulfi - rô 
dans le remede, au moiñs ne fauc-il 
pas qu’il le perde de vüe. Il ne fçau- 
roit gueres fe paffer d'y venir, s’il veut 
Btre rranquille. Mon raifonneme nt eft- 
il jufte ? c’eft à vous à en décider. Je 
füis, Monfeur, votre, Fe 7 re» AGE 
De Montpellier. Se s 
Réponfe à la XVIT Lettre, 


Deux expériences qui prouvent. 
que le mercure. agit par ex" 
tinniom2 


Avis fur les differentes routes 
qu'on doit. teuiren pratique. 


NAS annreree Slra sis 


Il eft cercain , quele mercure péné- 
tre par-couc, & qu'il guérir avec fc, 
cès des maladies qu’on auroit, cru lui, 
devoir reflter. En voici deux exemples. 

HuiTiEME" 
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Huitisme OBSERVATION. 


Surune Maladie vénérienne | accom- 


Pagnée de verrues qui couvroiïent tour 
le vifage. 


Il ya quelques années qu’un Etranger 

fon époufe arrivérenc à Montpellier 
dans le deffein de fe faire trairer d’une 
galanterie déjà ancienne. Le mari qui 
écoic le feul coupable , me fit un détail 
de cous les revers qu’un mauvais com- 
merce lui avoit attirés , dont fa malheu- 
reufe compagne s’éroir bienrôt reffenrie 
elle-même ; & du befoin où ils fe crou- 
votent l’un & l’autre de demander du fe- 
cours. Ce n’eft pas que leurs incommo- 
dités fuffenc bien grandes, mais ils 
érofent gârés ous deux, & le mal rif 
quoit d’empirer. 
“Avec le déplaifir d’avoir dérangé lafan- 
té de fon époufe, le mari avoic un vifage 
à faire peur; il écoic prefque rour couvert 
de groffes verrues qui le rendoient dif- 
forme. Ces excroiffances paroïdoienc 
comme entalfées les unes fur les autres, 
. mais principalement à l’encrée des pa 
rines ; & le malade ne pouvoic prefque 
plus refpirer que par la bouche. Si quel 
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qu’une venoie à comber après une lége- 
re fuppuration, il en forcoic auffi-rot 
une autre * fouvenc même au milieu 
d'une , ils’en formoienc plufeurs ; on 
‘eûc dir que c’écoic une efpece d’hydre. 

Comme äls venoienc d’un pays où 
certe maladie n’eft pas forcordinaire, &. 
où le remede prefque aufli inconnu que, 
le mal , pañle pour une épreuve des plus 
terribles & des plus dangereufes; ils 
avoienc pris congé , & un congé fort fé-, 
rieux de cous leurs amis, dans l’incerti- 
tude où ils-écoienr de fe virer d’iacrigue. 
Tel eft l’effec ordinaire de la peur,qu’el- 
le groffic coujours les objets dans l’é- 
loignement. # 

Je câchai de les raffurer le mieux qu'il 
me fur poffible ; & je les mis inceffam- 
ment dans le remede,; après les avoir dû- 
ment préparés. L’ennui fur la feule in- 
commodité qu’ils effuyerent ; il n’y eut 
ni bave ni falivation ; il ne fe préfenca 
qu’une fimple élevation des gencives, 
marque certaine de la pénétration du 
mercure. Ils reprirent de l’embonpoint 
Pun & l’aurre, & fe rérablirenc parfaire- 
ment dans l’efpace d’un mois & demi. 
Ce qu'il y euc de plus farisfaifant pour 


« 
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le mari , ce fur la guérifon entiere de fes 
Vérrues qui difparurent fans exceptions 

 fansrerour. 

Fin de la huiréme Obfervarion. 

L’obfervarion fuivanre eft encore plus 
propre à convaincre cour efpric raifonna- 
ble, & à érablir fans aucun douce qu il 

n’eft prefque poinc d’accidenc vénérien, 

que le mercure ne puiffe  décruire , s’il 
eft.donné à tems, &.fi on n’a point 
trop laiffé vieillir la maladie. 


NEUVIEME OBsERVATION. 
Sur une. Ophralmie vénérienne. 


Une. femme d'environ quarante ans 
attaquée « d’une ophrahnie opiniârte , me 
fic. prier de-me rendre chez elle. Tous 
les remedes qu’on lui avoir confeiilé juf- 
ques-là , écoient comine aucanc d'éffais 


inutiles. Les bains. qu’ elle prenoic ac- 


tuellemenc, n ip pas plus que le 


refte. Quoique le pouix für affez peric, 


je me déceriminai à lui faire ouvrir la vei- 
ne du:bras , & je lui confeillai de fe bai- 
gner encore quelques jours. 

Differens copiques furent mis en ufa- 
8e; Jecommençai d’abord par l’applica- 
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tion du l’ait riéde, dans la vûe de calmer 
des douleurs vives que couce autre cho- 
fe auroic irritées fans doure ; mais de 
peur que ce quf reftoit de groflierne 
s’aigrit par le féjour , j’ordonnai qu’on 
eûr foin de neitoyer les yeux deux fois 
le jour avec de l’eau rofe. On la calmoit 
la nuic avec le firop de diacode , après lui 
avoir appliqué fur les yeux la pulpe d’une 
pomme cuire , arrofée d’une eau ophral- 
miques. * | AU. 

Me voyanr à quelques jours de là auffi 
peu avancé qu’au prernier inftanr, je me 
fervis du mucilage de graine de pfyllium 
tiré dans l’eau rofe , donc la malade ne fe 
crouva guere mieux. J’employai auffi in- 
utilement les fleufs de paquererre écra- 
fées & mifes en forme de caraplafmie. Il 
parue cependant une efpece de bonace ; 
& je crus que fans abandonner mes pre- 
mieres indications, je devois avoir égard 
à une chaflie épaiffe capable d'augmen- 
cer le mal. On auroïr jugé qu’une difloz | 
lution de fel Sacurne ; de fucre candi ; : 
& de cuthie dans l’eau rofe & dans/l’eau : 
de plancin , eûc farisfäic à couc. Je n’ou- à 
bliai point les préparations générales. La. 
malade fuc purgée plus d’une fois; crê« 


\ 


fur les Maux Vénériens.  24$ 


me de ris ; laitages , bouillons rafraichif- 
fans , rien ne fur épargné, & rien ne 
réuflit. | 

Je cravaillois inutilement depuis un 
mois, & la malade en avoir pañlé deux 
eu:crôis dans la fouffrance , avant qu'on 
m’appellâc. L’œil droic, donc lophral- 
mie s’écoir d’abord emparée, fe crouvoit 
le plus malatraité ; la cornée perdit in- 
fenfiblement fa tranfparence 3: & tout 
palage fur incerdic à la lumiere. 

La ficuation de cecre femrne infortu- 
née me touchoic d’aurant plus, que je 
craignois déjà qu’elle ne für bientôc pri 
vée:de la vüe pour coujours. . Ge n’écoit 
pas fans raifon,. puifque l'œil gauche 
éroit déjà menacé. Je me hârai de pré- 
venir ce dernier malheur , en confetilanc 
à Ja malade de fe faire ouvrir un caurere 
à chaque jambe. Cerre reMource fe 
crouva auffi vaine que roue le refte. 
…Defefperéde ranr. de mauvais fuccés , 
&brne fçachant -plus. de quel cûré me 
rourner, je m'avifai de lat demander fi 
fon mari ne lui avoir jamais fair du mau- 
vais préfenr. À certe, queftion elle m'a- 
voua fans dérour ;; qu'elle s’écoir vüe 
une fois dans la-nétefliré dg pañer par le 

Hi 
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Grand remede ; ajouranc cout de fuire 
qu’elle en avoic fait l’épreuve , qu’ellefe 
trouvoit parfaitement guérie , & qu’elle 
n’habicoir plus avec lui depuis ce rems.là 
Cette découverce me facra de quel. 
que efpoir ; & fans m'arrêcer à l’affuran 
ce qu’elle rächoic de me donner de fa 
précendue guérifon, je lui dis qu’il fale 
loit néceffairement ou qu’elle eûc été 
manquée , ou que fon mari lui eûc don 
né de nouvelles marques de fa galante- 
rie. Je lui annonçai en conféquence 
qu'il ne lui reftoic d’autre partià pren 
dre, que celui de pañler par une fecon… 
de éramine. Ger avis l'écourdir un peu 
inais il devinc falutaire. 
Mon jugement fe trouva même con 
firmé par un nouvel aveu qu’elle me fit 
biencôc après de deux rumeurs furvenues 
aux aînes. Malgré jamais rour cela, je ne 
l’eus peur-êrre fait confentir à ce que je 
voulois , fi l’œil gauchequi s’écoic con 
fervé jufqu’alors, ne fe für trouvé peu 
après dans un écat aufli déplorable que le: 
premier. La cornée s'éroic épaïflie déjà, 
& n'avoir prefque plus de cranfparances * 
Enfin la malade ne vic bientôt aprèspas 


plus de l’un que de Paucre. 
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Âllarmée commeon peur juger, & 
envelopée dans les plus épaiffes réne- 
bres , elle m’envoya prier de revenir : je 
n’eus pointe peine à la décerminer cec- 
te fois ; elle donna les mains à cour, & 
il ne fuc plus queftion que de la préparer 
au pluswite. Je ne perdis pas un inftants 
&: les remedes généraux écant finis, je 
la fis'entrer d’abord dans les friétions. 


Les trois premieres n’agirent point d’u- k 
ne maniere fenfible , mais la quacriéme 


.ramena la confiance & la joye.L’opaciré 
dont la cornée de l’œil gauche étoir déj} 
attiquée , commença à s’éclaircir; une 
efpece de coile qui la couvroir, fe diffipa 
peua peu ; & la vûe fe rérablic de jour 
en jour. ri 

Les cumeurs aux aînes, & quelques 
chancres même , que le malade n’avoie 
ofé raccufer que dans ce moment, & 
donc les parties écoient intérieuremenc 
patfemées;. difparurént rouc enfemble, 
dèsque la vûe commença à s’éclaircirs 

t n’y eur, fi je puis le dire ainf , qu’une 
feule époque pour cour. Un refte de 
douleur fe faifoic encore fentir dans l’œik 
droït ; & je me vis obligé; tanc pour 
l’appaifer que pour arrêrer-:en quelque 


& 
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force de fluxion, de faire appliquer à a la 
rempe du même côté , quelque graïn de 
haudanum étendu fur un morceau de ta- 
feras en guife d’emplâcre. La douleur 
calma auffi-rôr . & le malade fe trouva 
extrêmement foulagée. 

 J’avois fa guérifon fi fort à cœur, & le 
fuccès répondoir fi bien à mon attente, 
que je me dérerminai pour plus d’affü- 
rance, à pouffer le remede un peu au-de- 
R des limires ordinaires.‘ Dans cerre 
‘incention , dès que le corps fur couvert, 
je fs: donner deux nouvelles friétions 
aux feffes & aux aînes ; après quoi j’or- 
donnai ä la malade de demeurer encore 
huic jours dans les linges! Il fe pafla ainfi 
une bonne quaranraïne, fans comprerle 
rem squ’il avoit fallu pour la préparation. 

Ce n’eft même pas crop qu’un rerme 
d’environ un mois:& demi pour un cas 
auf difficile. Un rerns plus court auroïiv 
bien pû la faire échouer.’Les: remedes 
des maladies longues, géneralementpar- 
Janc , n’agiflenc qu’avec l’enreur. La vûüe 
ne pouvoir fe récablir en entier des le 
premier inftant qu’elle commença à sié- 
chaircir ; c ’éroit beaucoup: qu’elle fe for- 
tifiâc peu à peu, & je m’érois bien atven< 
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du qu’elle faivroir l’ordre des fritions. 

Quelque raifon que j'euffe d’être faris” 
fair , laure ne fur pas plûrôc achevée , 
que j'eus un vérirable regrer de ce que la 
malade avoir canc diferé à fuivre mes 
avis. Îl y a cout lieu de penfer que, j'au- 
rois pü lui conferver l’œil droit , fielle fe 
für déterminée à paffer une feconde fois 
aufli-rôc que j2 le lui eus confeillés puif- 
que malgré le défordre où fl écoir , 1l ne 
laifa pas de s'éclaircir quelque peu, & 
de recevoir une foible lumiere quelques 
jours après qu’elle eur quitté fes linges. 
Elle eft cependant fort conrente : il 
n’eft plus queftion d’ophralmie depuis 
long-réms ; elle voic parfaitement de 
l'œil gauche , & le droir lui-même re- 
Goït un peu de lumiere. Du refte, fa 
fanté eft rouc-à-fair rétablie, 0 

Fin de la neuviéme Obfervaïion. 

S’ileft donc vrai, comme on n’en 
peut douter, que la cure des maux vé- 
nériens foir fouvent auffi difficile à con- 
duire , fi elle a befoin de ranc dé ménage- 
mens, s'ileft abfolument néceffaire de 
connoître les diverfes circonftances ; s’il 
fauc enfin fcavoir calmér au plücôc des 
fymprômes preffans , & prévenir de loin 
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les mauvais effers que le remede peut 
produire faute d’avoir pris d’avancerou- 
res fes sûrerés, 1] n’apparcienc fans doute: 
qu’à un Pracicien expérimeñré.& fage 
de prendre les mefures les plus convena- 
bles pour aller au-devanc de routr, & 
pour cirer un malade d’intrigue. 

Je laiffe à penfer en ce cas, fi un hom- 
me qui n’a fouvenc que la plus légere. 
reinçure de ce qui concerne la Iprofef 
fon, quine connoît qu’une pracique 
générale , qui n’a poinr ce génie propre 
à obferver ce qui mérite le plus d’acren- 
tion, à diftinguer les différens cas, :& 
quin’a enfin jamais fcû s’accommoder. 
aux bizarreries d’un mal capable de pren.-! 


dre routes fortes de formes 4 je laifle à 


penfer, dis-je , fi un cel homme eften 
état de crairer sûrement, & files ma: 
lades n’onc rien à craindre lorfqu'’ils fe 


” mettent entre fes mains, - 


Je fs parune remarque auffi impor- 
rante , & qui regarde le Chirurgien. 
Ge n’eft pas rouc que de faire une opé- 
ration , fi on ne l’a fair dans les régles, 
& fion ne la conduir à une fin heureu- 
fe. C’eft beaucoup que de bien opérer 


quand l’occafñon s’en préfenre ; c’eft 
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beaucoup encore ; fi on eft aufliarren- 
cifà évicer une opération lorfqu’on doit 
Pévicer , qu'à la prariquer avec pruden- 
ce & avec foin roues les fois que la 
néceflité le demande. | 
Rien ne fait tanc d'honneur que de 
fauver un malade fans le mutiler. Un 
homme qui veut fçavoir fon métier 
doit connoïître les remèdes, & rcenir 
pour certain que quoique les Aureurs 
en difenc, iln en eft point qui produi- 
fenc cout ce qu’on leur ‘acribue. Il 
n’eft à proprement parler , ni réfolurifs , 
ni maturans. En peuc-on douter ? Com- 
bien de rumeurs ne voir-on point qui 
fuppurenc malgré les réfolucifs les plus 
forts ? Combien d’autres au contraire 
qu’on a voulu faire fuppurer, & qui 
vont à réfolucion ? Point de moyen de 
régénérer les chairs & de réunirlesos, 
fi la narure ne le fair. ha 
Obfervons la nature, fuivons fes pas, 
& que nos crayaux fe bornent à la rele- 
ver fi elle eft abacue, & à écarter les 
obftacles qui pourroient l’arrêcer. Ar- 
tachons-nous à connoitre parfaicemenc 
une maladie & les remedes qui lui font 
propres. S'il eft queftion d’une plaie , 
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écudions en la qualité ; & foyons per< 
fuadez une fois pour routes, que la ma- 
niere de panfer la plus fimple, la plus 
cource , & la moins chargée d’onguens, 
eft la meilleure. 

Je ne m'écendrai pas dävanrage fur 
une matiere que j’ai déjà crairée ailleurs 
à fond. Vous pouvez confulcer ma Dif- 
ferracion fur l’arcr de guérir les playes, 
donc je viens de donner une nouvelle 
édirion. Elle fe vend atuellement chez 
Durand Libraire, à Se. Landry, & au 
Griffon, rue Sc. Jacques à Paris. Vous 
en recevrez incefflamment un exemplaire 
que je vousenvoye , que je vous prie 
d’accepter comme un foible rémoigna- 
ge de l’amirié fincere avec laquelle je fuis 
soujours, Monfeur , votre, &c. . 


ne 


De Londres. 


LETTRE" XVII 


Remercimenr. 


Monsieur, 


Je viens de recevoir un Exemplairede 
votre 
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votre Traicé des Plaies que vous avez 
eu la bonté de m’envoyer ; à peine me 
fuis-je donné la tems dela lire, pour 
vous en faire mes crès-humbles remer- 
cimens. Voilàäencore de quoi m’occu- 
per d’une maniere bien ucile. N’arren- 
dez pasau refte que je m'’avife de mec- 
tre ün prix à ce nouvel ouvrage. Je laifle 
ce foin au public à qui il appartient d’en 
décider , & donc les éloges feront d’au- 
tant plus juftes qu’ils ne fçauroient être 
fafpects de flarterie. Pour ce qui. me 
concerne outre que mon fuffrage feroic 
d’un poids affez foible, que fçair-on ? 
peuc-êcre quelqu'un y-crouveroic-il de 
l’affeétarion , car on empoifonne au- 
jourd’hui les meilleures chofes. 
Maïs ilme fera au moins permis de 
vous rendre graces de rous vos bien- 
fañxs. Il n’eft plus queftion que de trou- 
ser des cermes aflez forrs pour vous 
rémoigner combien j’y fuis fenfible. Ce 
qu’il y a de fâcheux, ce qu'il ne fe pré- 
fente rien à mon imagination qui ré- 
ponde cant foic peu à ce que je ref- 
fens. L’embarras n’eft pas médiocre ; 
& je ne me cirerois pas aifémenc d’in- 
crigue fi j’avois à faire à coucaucre qu’à 
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vous. Heureufement pour moi, vous 
n’êces pas homme à vous payer de pa- 


roles , & vous voudrez bien vous prêter … 


à mon indigence- Je vous connois 
d’ailleurs crop. bien pour ne pas fça- 
voir ce qui feul peur vous facisfaire; c’eft 
le cœur d’un ami folide , &- donc la fin- 
cericé vous foit connue. Sur ce pied-là, 
j'ai de quoi m’acquicrer ; & fi au lieu 
d’expreffions inuciles , vous ne derman- 
‘dez que des fencimens , c’eft aufli cout 
ce que je puis vous préfenter: Soyez 
donc bien perfuadé que quoi qu’il y ait 
une efpece de néceflité de finir ma Let- 
tre dans le ftile ordinaîre , :& pour fui- 
vie un ufage reçü, c’eft pourtanc 
- moins la bouche que le cœur qui s’ex- 
prime , lorfque je vous affüre de la re- 
connoïffance la plus vive , & du dévoue- 
-mencle plus parfait avec lequel je fuis, 


Monfieur , &c. : 
EI NS 
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